
CINQUIEME BOTTEE. «a®* 389$ mmcm.

y
¥

Le gà fonnet Rouge
BUREAUX : 14> rue Drouoto Parts (9e) Quotidien Républicain du soir

ffflJPHOPif : Central 69-70 et foutrai 80-82 directeur: Miguel ALMEEETOA

la© Numéro : Cinq Centimes

tfl m : PAfflS 20#. ? »ÊFT 24 fr. ; ÉTBÀNGBE 32 #.

EVÊQUES EN BATAILLE

L'Eglise contre
l'Université

y» livre condamné par un évêque

La guerre n'a point abattu l'ardeur
guerrière de certains évêques qui pour¬
suivent, à la faveur dé l'Union Sacrée,
la lutte sauvage qu'ils ont entreprise
contre l'école nationale et contré l'Uni-
Kersité républicaine.

On sait où les évêques veulent en ve¬
nir. Us ne se donnent plus la peine de
dissimuler leurs ambitieux projets, ou
d'atténuer l'expression de tours pensées
profondes et de leurs sentiments véri-
labiés.
L'Eglise romaine veut dominer la so¬

ciété laïque, placer l'Etat sous la protec¬
tion de Dieu et conformer toutes les lois
civiles et politiques aux principes du
droit chrétien et de la morale catholi¬
que.
Les manifestations cléricales se multi¬

plient. Ce furent d'abord ees publieis-
tes chrétiens qui lancèrent, comme un
défi à la sceiété moderne et à l'esprit laï¬
que, leur programme insolent et provo¬
cateur. Tous les évêques, les uns après
les autres, en des lettres qu'ils rendirent
publiques et dont chacune constituait à
gon tour un manifeste nouveau, firent
savoir que ee programme inspiré du
gvllabus, que .cette doctrine de fanati¬
ques,-c'est leur programme, c'est "leur
doctrine.
On pensait, «me d'aussi monstrueuses

idées ne trouveraient jamais d'adeptes
dans le pays.
Au vingtième siècle, dans la France

républicaine et laïque: au pays de la
dévolution et des Droits de l'Homme, il
s'est trouvé déjà - trois assemblées dé-

■ partemsntales, trois conseils généraux,
pour s'associer aux manifestations épis-
copales en faveur de la théocratie.
Les évêques, dès lors, redoublent

d'audaee. Ile reprennent avec un en¬
train sauvage la guerre contre l'Uni¬
versité.. .... '
C'est à l'école Laïque et à l'Université

qu'ils se sont toujours attaqués d'abord."

Le reste viendra ensuite. Quand le
parti clérical aura abattu l'école laïque
et asservi l'Université, il demandera et
obtiendra sans peine la suppression des
lois sur le divorce, par exemple, l'obli¬
gation de la messe et du confessionnal
pour les fonctionnaires, l'assistance aux
offices imposée aux officiers et aux sol¬
dats, l'interdiction des journaux indé¬
pendants.,.
Pour le moment, c'est contré l'Uni¬

versité que l'épiscopat dirige ses coups.
Quelques années avant la guerre, les

ëvêques avaient solennellement dénon¬
cé et condamné un certain nombre de
manuels scolaires dont les auteurs, des
professeurs connus pour leur savoir et
pour leur probité 'intellectuelle, n'a¬
vaient pas voulu, en racontant l'histoire
de notre pays, reproduire les menson¬
ges de Loriqifet, diffamer notre peuple
et exalter le, Vatican, passer sous silen¬
ce les crimes de l'Eglise et les forfaits
des papes et raconter d'imaginaires
fautes des gouvernements républicains,
Souiller la mémoire de nos grands dé¬
mocrates et donner Flamidien pour un
lïéros.
1 Cette agression de l'épiscopat fanati¬
sé par Rome et par ses louches agents,
souleva les justes colères du peuple
français.
Les froeards battirent prudemment

m retraite.
Es estiment, maintenant, que tout

danger est passé pour eux et, confiants
d^ns notre naïveté, et dans la pusilla¬
nimité ds notre gouvernement, ils en¬
treprennent de nouveau de donner l'as¬
saut à l'école laïque.
L'un des plus sectaires parmi ces hom¬

mes rouges, M. Marty, évêque royaliste
de Montauban, a la triste audace de
rouvrir la guerre religieuse en lançant
l'interdit sur un manuel scolaire, sur
un précis d'histoire, qui est l'œuvre
d'un professeur de l'Université.
Cet évêque profite de l'Union Sacrée

pour tenter de soulever son clergé en lui
disant, dans une lettre publique :
« Après avoir pris eoraaaâssanee, pendant

la semaine sainte, d'un livre appart«i@in-f au
cours d'histoire, publié sens la direction
|1 G. Moood écrit par L. Drianlt, et
j&nt ee titre : Histoire de la civilisation,
wire ancienne et moyen Age, ensrignsmeet
secondaire des jeunes filles (4» année), noue
avons regardé comme un grave devolir dsconscience de condamner ce livre du h au
èe la chaire, 1® saint jour de Pâques, devan
l'immense foule qui emplissait notre eaîfaè
«irai®.

« La conclusion naturelle et nécessaire
tes pages 259-265 de es livre hypocritemeinit
ïnsmcère, o'eei, eu effet, que JêsuB-Cferièt
n'est pas Dieu.

tt PÔndaint que l'ffiQaeiai du dehors frappe
& coups redoublés sur le corps meurtri de là
France, au dédains, otn travaille à faire mou¬
rir son âme. Votre devoir et îè nôtre est
d'empêcher que cè travail ne steocomplte
m- »

Cette agression est un épisode de la
grande lutte d'ensemble, entreprise par

. J'Ejrirse romain® contre la République
et la société laïque.
C'est à ce titre que nous ,1e S%mTPr$.
Mais te signâtes ne suffit pas.

De telles agressions appellent des re¬
présailles.
Puisque l'épiscopat veut abattre la Ré¬

publique, en s'att-aquant à son Univer¬
sité, que te ^publique ~~ *

ôeo'rges CLAIRET

Un Scandale Judiciaire
Une personnalité parisienae, qui a intro¬

duit ume action «n divorce contre son mari,
eoanu, avant la guerre, dans les tangos,,
sous 1® nom de La Femme et le Pantin,
vient do déposer entre les mains du prési¬
dent de la Chambre des Avoués de Paris,
une plainte appelée à un certain retentisse¬
ment Cette plainte vise un homme d'affai¬
res qui est devenu représentant de l'étude
ministérielle dont le titulaire a été tué à l'en¬
nemi et qui, par ses agissements, aurait
permis au mari dé compromettre grave¬
ment la fortone de la plaignante. La plain¬
te soulève un point de droit intéressant qui
concerne la responsabilité tout au moins
financière et morale de la Compagnie des
Avoués, qui laisse à un simple particulier,
sans fonction ni mandat officiels,"même pas

représentant,

eiiiliiliIMiSilMeis
A plusieurs reprises, nous avons signalé
s attaques de nombreux catholiques ita¬

liens contre un de leurs députes dtevehu mi¬
nistre, M. Mette-
Tandis que les organisations catholique®,

leurs chefs et- leurs journaux, s'opposent
presque tous soit à la guerre elle-même, soit
à tout ce qui promût l'étendre ou la pro¬
longer, M. Meda adopta et soutint sans rê-

avec vé-
éerëligioonairês.

Dernièrement, le ministre Meda encordait
un© interview à un journaliste américain.
Pariant des buts de guerre êtes Alliés, le

ministre catholique dit qu'rt ne s'agissait
plus seulement «De refaire là Belgique, de
restituer l'Alsace-Lorraine à la France, die
rendre à l'Italie ses frontières naturelles,
mate aussi d'accorder à la Pologne son au¬
tonomie, de soustraira l'Arménie et la Pa¬
lestine au joug de ta, Turquie, et enfin de
transformer

, la monarchie austro-hongroise,
pour faire triompher partout le principe des
nationalités.

Ces déclarations eut indigné nombre de
catholiques italiens.
Le journal l'Azione, de Crémone, organe

du député Miglroli, le chef des chrétiens
sociaux, dont 1 influence est si grande et le
parti si remarquablement organisé, s'éleva
contre le programme développé pair M. Mé¬
fia. C'est, dit le journal eathôliqo/e, un pro¬
gramme de démembrement et d'annexions,
et riens désormais, ne distingue plus le mi¬
nistre catholique des autres interventionnis¬
tes les plus ambitieux, des nationalistes et
des impérialistes.
Et l'Âzionc conclut que M. Méfia s'était

lui-même placé hors du parti catholique.

SUR TOUS LES FRONTS

La lutte d'artillerie
est toujours intense

*/}'< :< m. nie rii i'nfcMif—n mrrsnniiV Rrurinramitinr XT&fV'TViTSr"*

Nouvelle Offensive Anglaise
la ©iize (Mrs d'Hfnsln, us troupes Ht capturé 294 canons

st fait 20.780 prisonniers

Communiqués

'A" cè propos le grand journal 'dé là Cité
écrit :

« Dâns ce système de préférence, il n'y a
rien qui puiâsè léser les intérêts de nos
Alliés. Ceux-ci, eh effet, ont tout, à gagner
à la consolidation et au développement de
l'Empire britannique.

« La guerre -a rendu les deux choses né¬
cessaires, si l'on veut que l'Empire ne
retombe dans son ancien état de désorgani¬
sation indûétrielfe et économique. Dans ce
bas il serait, plus encore que par le passé,
uh champ d'exploitation pour l'industrialis¬
me agressif de ses rivaux dont l'activité
économique peut être soutenue par les sub¬
ventions dè leurs gouvernements. »

COMMUNIQUE FRANÇAIS
Entre Saint-Quentin et l'Oise, actions

d'artillerie assez violentes au cours de la
nuit. Escarmouches à la grenade aux pre¬
mières lignas dans la région au sud de St-
Quentin-
Vers Laîsaux, l'ennemi a tenté sans suc¬

cès un coup de main sur nos postes avan¬
cés.
JEn Champagne, activité assez grande des

deux artilleries. Une attaque allemande,
précédée d'un violent bombardement et diri¬
gée sur une de nos tranchées à l'est d'Au-
bérive, a été brisée par nos feux de mitrail¬
leuses et nos barrages.
Sur la rive gauche de la Meuse, un de nos

détachements a pénétré dans les lignes alle¬
mandes du secteur de la cote 304 et a ra¬
mené des prisonniers.
D'après nos derniers renseignements, le

matériel capturé par les troupes françaises,
au cours de la bataille engagée le 16 avril,
comprend 175 canons lourds et de campa¬
gne, 412 mitrailleuses, 119 canons de tran¬
chée. Le chifire total des prisonniers faits
par nous jusqu'ici atteint 29.780.
COMMUNIQUE ROUMAIN
Dans la vallée du Trotus, nos recoa-

naibances, approchant jusqu'aux réseaux
ennemis, ont lancé des grenades dans les
tranchées ennemies, causant des pertes aux
occupants.
Sur la Putna, activité d'artillerie dans la

région Faurei-Movileni-Deios, les batteries
lourdes russes de Galatzi ont détruit.-..
» ïUUM» »1A» «JLMA* nî . . - . .

COMMUNIQUE ANGLAIS
Nous avons attaqué, cè matin, au bord

de la Scarpe, sur un front dè plusieurs ki¬
lomètres. Nos troupes progressent dans
d'excellentes conditions, malgré la vigou.
reuse résistance de l'ennemi. La bataille
continue.

LES PRISES EN ITALIE

Rome, 28 avril. — Là GdSettë Officielle
.publie un décret qui rend exécutoire en Ita¬
lie, la convention franco-anglaise sur les
prises maritimes à laquelle le gouverne¬
ment italien avait donné récemment son
adhésion.

De© réformes
en Roumanie

Lôndrêê, 28 avril. — Selon te corresp'on»
fiant du Times à Jassy, lé cabinet roumain
a adopté, lie 24 avril, certaines réformes qui
seront présentées au Parlement roumain on
commencement du mois de mai.
Les paysans seront récompensés de leur

héroïsme dans la guerre par l'éfnàndpà-
tiom. 1s seront mis éh possession des ter¬
res qu'ils exploitent et les grands proprié¬
taires seront dédommagés par la suite.
Le système électoral sera également S&o-

difié, le suffrage universel étant substitué
au régime des trois élassès qui excluait les
payàâcà dé ta vie politique.

IiA POLITIQUE ÉTRANGÈRE

LeSniiail aUpï» rilwpg

Parti Radical et Radical-Socialiste

La Fédération radicale el radicale-so¬
cialiste de la Seine se réunira dimanche
29 avril, à deux heures et demie du soir.
à la salle du Café du Globe, boulevard
de Strasbourg.
Ordre dq jour. — 1, Communication

de M. Lucien Le Foyer, ancien député,
sur les élections partielles ; 2. Cômrnu-
nicatiàn du bureau relativement à la
Grèca.

En Espagne
LE PARLEMENT

Madrid, 28 avril. — Le bruit court que le
Parlement sera prochainement convoqué
pour discuter la convention économique en-
ire l'Angleterre et l'Espagne.

LA NEUTRALITE

Madrid, 28 avril. — M. Bergamin, ancien
ministre, dans unè réunion du parti con¬
servateur à Barcelone a déclaré que l'Espa¬
gne devait garder la neutralité tant que la
neutralité serait compatible avee la dignité
nationale.
u.iiiii . mu I 'U'I m I

Incendies de forêts

Ages, 28 avril. «- Deux ©sais. hectares
de pins «rat été détroits par te feu dams la
commune de S».
La Rochelle, 88 avril. «- Deux mille hec¬

tares de landes et bois de pins ont été la
prête des flammes dans tes communes dè
Bédenae et de Bussaé.

Périgueur, 28 avril. — Le feu a ravagé
près de cent hectares de boig à Saint-Pier¬
re de Chignae.

SomnotreBonnet
Dans fie» seasad numéro epa est mis ea

vsnte aujourd'hui à Paris, te Bloc, la spiri¬tuelle gazette anticléricale illustrée, raconte une
aventuré peu connue d® la jeunesse de Philippâ
d'Orléans-

& venir à
^ Jï- U a'ect

point
• air du saâîer tpte persoiine

Washington, 28 avril, — On annonce la
rupture des relations diplomatiques du
Guatemala avec l'Allemagne.

AUX ETATS-UNIS.

■S PAS 01 PAIX SEPAREE
Washington, 28 avril. ■— Les représen¬

tants des Etats-Unis et ceux des Alliés à La
conférence die Washington ont établi à la
première séance un accord aux termes du¬
quel les Etats-Unis ne consentiront point à
traiter; — (Radio.)

SERVICE MILITAIRE

Washington, 28 avril, —• Dans la discus¬
sion Par Te service militaire, plusieurs
grandis discours ont été prononcés. Le plai¬
doyer larmoyant de M. Clark en faveur du
système de l'enrôlement volontaire et lè vi-

iappel de M. Julius Kahm pour ce-
eongeription, auront éui œ même

Les tais I peu l'ÂÉiÉe
• LES AVANCES A LA RUSSIE

Zurich, 28 avril. — Le Volksrecht de Zu¬
rich écrit :

« Dans ses diverses manifestations en
faveur de la paix, le gouvernement autri¬
chien s'est exprimé à plusieurs reprises plus
clairement que l'Allemagne sur sas buiis
de guerre. Il répète aujourd'hui qu'il renon¬
ce a toutè annexion aux dépens de là Rus¬
sie; ï>

LA CRISE POLITIQUE
Genève, 28 avril. — On mande de Vienne

à. là National Zeilung que tes journaux hon¬
grois parient de nouveau de la constitution
d'un Cabinet de concentration à l'occasion
lu voyage que te comte Tisza vient de
mire dans la capitale autrichienne.

LE VOTE DES SOLDATS

Genève, 28 avril. — La Zeil de Vienne pu¬
blie un nouvel article du comte Andnassy
demandant que 1e droit de vote soit accor-
tdé aux jeunes gens qui se trouvent sur le
front.

RELATIONS FRANCO-ITALIENNES

effet de feîr© passer à là -Chambré cet après-
midi la masure proposée par M-. Wisfin. Qu
compte que le Sénat (adoptera ta pbojèifl
avant minuit.. — (Radié.)

UNE NOUVELLE EMISSION

Washington, 28 avril. — On croit qnàfiïe
nouvelle émiséion, 250 millions die dollars
de certificats du Trésor, aura lieu dans OMè
dteaine dè jours par l'intermédiaire d
Banques fédérâtes de résèi-yé, — (Radia.)

A COTE DE LÀ GUË&ffig-

— Lè rapport préliminaire du dépairtemenl
du Trésor américain, site lequel M Maè Addo
base ses propositions a M. Wilêon, prévoit
tout d abord l'emploi da la première tranché
d'émission en vivres, munitions, dbarbdns hr
tellement, équipement dés chemins de fer;' et
— Doue© des navires allemands

Amérique ont été mis en état èt ïKfuoni]
dre te mer dans unè htiitate dé jéuré,.

Rom®, 28 avril. — La Tribuna annonce
que des accords ont eu lieu entre les gou¬
vernements français et italien en vue d'a¬
méliorer le traite par Modane. D'autre
la douane de VintirnilLe, d'après une décla¬
ration dfe notre ministre de l'agriculture,
q, Hega dès instructions pour la libre jm-

'-.ton ftp. fretefeês fiuî-

TENTATIVE DEVASION

Petrograd, 28 avril. — Lés délégués dè
la deuxième armée ayant demandé le trans-
lert du tsar à la forteresse Pierre-at-Pau è
Petrograd, en raison de tentatives de l'en¬
tourage impérial de gagner à là cause de
l'ancien monarque tes troupes qui te gar¬
dent, la comité exécutif ouvrier a envoyé
un représentant pour ouvrir une enquête
Sur la surveillance exercée autour du tsar
Le résultat de l'enquête pourrait àmenér
sous peu, disant tes journaux, le transfer ;
à Petrograd, dû couple impérial.

La Répartit!©» dés Terres

Petrograd. Il vient de se fonder m Rus.
Sïè, un nouveau"groupement i l'Union, da
tous tes Paysans russes qui aura pour pré
mier but de préparer les élécUms h la Cons-tituant® et de résoudre plupieairs questions
importantes parmi lesquelles la cnieation
agraire.

La Politique Commercial©
de l'Empire Britannique

Londres, 28 avril. — Le Times commente
les déclarations faites- hier par M. Bonar
Law à la Chambre des Communes, annon¬
çant que le cabinet de guerre a accepté le
principe que chacune des narties de l'Empi¬
re britannique, tout en tenant compte dés
intérêts des .Alliés, aeœjfdgrk fin fréiièsten1

'uifg de la Métropole ®de faveur aux prcfdiiit;
des a'utros colonies.

MORT DE M. AIMOND

V©rea£teà, 28 avril. — On apprend le dé-
cès, après un mois1 de doutoureuse maladie,
dè M. Aimond, sénateur de Seine-et-Ois'e,
rappdrtêur général de la commission de® fi¬
nances du Sénat, président du conseil gé¬
néral dè Seiné-ét-Oise, maire de Sèint-Leu.
Les obsèques auront iieu 1e mardi 1" inai,-
midi précis, èn l'église dè l'Assomption, à

Pàssy.
M. le Sénateur Aimùfid était lè père du

lieutenant Aimond, avocat à la ciour d'appel
ét le'beau-père dû oapitainê Blétry, ingé-
bieur-consieû, mairè-adjoint diû 10e arron¬
dissement.

Dans le Canal

M. Scft'wartz, ëclusier, a retiré es nnàtin du
canal Saint-Martin, lé cadavre d'un homme
vêtu en Ou.vriâr et paraissant âgé de 40 ans en¬
viron. Lè corps, qui ne portait aucune trace de
violence, a été envoyé à la Morgue, aux fins
d'autopsie et d'identification.

Les Mensonges
de Daudet

La déception
des diffamateurs

et leur rage

A BâlOIS lOKfïïS
Là fiàCtHb tië m'à pas fait extrêmement

émotif. Néanmoins, toutes les nouvelles qui
nous viennent d'Amérique me soulèvent et
me transportent d'un enthousiasme où sa
mêlent l'admiration la plus pasejoattée et le
plus pieux attendrissement.
Maie e*e qui m'a touché au plus profond

du cœur, c'est cette brève affirmation du
maréchal .Toffre

« Les mères et Ifeé petite enfants de Fran¬
ge unissent dans leurs prières l'Amérique
et leur propre patrie. » Devant cette puis¬
sante évocation de l'acte dè foi quotidien
qui jètte à genoux, devant les saintes ima¬
ges et devant les autels de l'Eglise, la foute
dévote des femmes, des fillettes et des gar¬
çonnets den otrepa ys, je n'ai pu, retente
mes larmes.
Et surtout qu'on m Broie pas que jé

raille. Peut-être paraîimi-je ridicule à cer¬
tains en écrivant cela je m'en moque. Jo
dû rte que je ressens ; et les sceptiques agi¬
raient sagement cm ne ee défendant jfes con¬
tre le trouble bienfaisant que suscitent cer¬
tainement ©n leurs âmes ces simples paroles.
Comme moi, ils pleureraient, et oela déten¬
drait leurs nerfs ; ôr, M. Maurice Barrèa
poufi enseigna jadis quel soulagement à la
fois et quelle volupté nous procurent d'in¬
termittents relâchements dp nos nerfs trop
bandéà.

J'ajoute qu'if rne plaît particulièrement
que' des mots, pleine d'une évangélique onc¬
tion, soient tombés plutôt des lèvres d'un
guerrier républicain et libre-penseur que de
la bouche d'un prélat réactionnaire. Ainsi
est démontrée, .en effet, l'action agissante die
ja guerre sur les esprits naguère les plus
hostiles aux idées et aux pratiques religieu-
:ijses. Et combien doivent nous paraître infi-

.eè les sacrifices quô nous coûte cette lutte
ngue et dure, quand on songe qu'elle aura
ifait l'unité morale de la racte eut le plan
■aditioïme! du mysticisme chrétien et de la

discipline romaine. Comment, du reste,
pourrait-on supposer que ôs résultat soit en¬
core douteux, quand, aux déclarations de
l'b'éroîqtfe maréchal sur les rives américai¬
nes dè l'Atlantique, répondent, dans le
Journal des Débats, les paroles plus préci¬
ses et plus fortes même de M. Lazare Weil-
lar. Celui-ci réclame nettement la reprise
des relations diplomatiques officîellès entre
le pape et la Francis, et l'abandon de not-r©
politique laïque.

è La France, éerit-fl, possède àotfflfelle-
mènt les éléments de la paix religieuse.
L'Union sacrée née de la guerre, les ami¬
tiés françaises Contractées dans le sacrifice
commun, rendront facile la coordination de
tous ces éléments. »

Je n'hésite pas, quant à moi, à mte rallier
a l'opinion dé M. Lazare Weiller, et je sa¬
lue l'avenir, proche désormais, où, comme
aux temps bénis de la primitive Eglise, le
prêtre, maître des âmes et des intelligences,
guidera l'homme dans sa vie privée et le
peuple dans sa vie publique. Ça p'aurait
pae été la peine d'avoir secoué le joug du
militarisme si l'on ne g© plaçait docilement
sous celui 5u cléricalisme. Les natîofis
n'ont-elles poipt besoin d'être dominées par
U'nè a/utorite et Une disci,jfiine ? -Les « poi-
lIùs » seront leà premierç à reconnaître cette
inéluctable nlcesEÎté d'une direction, où
s'Unissent le tact et cette fermeté, cet4»
disorébioa et cette énergie, cette sévérité et
cette mansuétude par quoi les clercs sécu¬
liers et réguliers s'assurèrent durant des
siècles la gestion du spirituel et du temporel
Se notre pays.
Et puis, le cinéma et les spectacles frivo¬

les sont condamnés à une prompte proscrip¬
tion. Il faudra bien les remplacer ; pour
Cela, les pompes religieuses ne sont-elles pas
fout indiquées ? Une procession d'enfante
de Mari© septuagénaires et podagres vau¬
dra, certes, les films les plus dramatiques,
et qui pourrait regretter les plus magnifi¬
ques solennités lyriques, en écoutant les
psalmodies et les chante grégoriens modulés
pari-la jpanteaateKerdes Petite chanteurs al
là Croix de bois ?

Mc«8leur BADIN.

.Vendredi matin, l'Action Française
.écrivait avec assurance,, en parlant du
Bonnet Roùge :

« Lè Torchon, T< confiant danj là jus¬
tice », attend « sans inquiétude » l'aura
rêt qui le va débouter. »
L'arrêt n'a p'as débouté' le Bonnet

Rouge.
Il a condamné l'Actiôiï Française.
il a condamné Charles Maurras.
il a condamné Léon Daudet.
Charles Maurras n'est pas à Paris.
C'est Léon Daudet qui s'e^t chargé

•d'exprimer leur commune déception et
leur fureur.
Le malheureux ne tente pas dê ça-

cher qu'il fut cruellement déçu pçr l'ar¬
rêt de la. cinquième chambre ; il étals
sa rage. Et, comme de coutume, il inju¬
rie les juges. Il les injurie hypocrite¬
ment. Il ne les ifijurie pas aussi gros¬
sièrement qu'il avait injurié le présideqi
de Vallès, ou le président Hugo, où le
président Ausset, ou le vénérable Raf¬
iot-Beaupré, Manuel Beauduin et toufc
les magistrats de la cour de cassation.
Mais il tente d'atténuèr là portée de leur
arrêt. . .

« Un jugement qui offense le bon
Sens » — c'est sous ce titre que Léon
Daudet groupe ses observations rageu¬
ses. Il dit encore de cet arrêt qqé c'est
« un jugement avant tout léger. >>
Puis, Léon Daudet renouvelle ses in¬

jures et ses diffamations, et il annonce
que l'Action Française fait appel dé « ce
jugement mal fondé* ».
DES S CONSIDERANTS 5 ACCABLANTS

Mal fondé ?
Ce né sera point l'avis dé§ Honnêtes

gêns qui liront lè texte de ce jugement.
Lès « attendus >> sont accablants pour

l'Action. Française.
Les magistrats rappellent quelques-

ur.s des articles choisis parmi les plus
injurieux et les plus diffamatoires da
ceux que l'Action Françaiè à publiés
contre notre directeur, M. Miguel AI-
mereyda.
L'e tribunal dit :

Que Cete articles âlûûê .excessive violen¬
ce otmtieininent à rencontre de Bonàve&tos
ne Vigo, dit Miguel Almereyda, dés injures
grossières ,et des imipiitateoffis diffamatoi¬
res, qui sont plus particulièrement préci¬
sée dans lès pagies snivantejs...

Lô tribunal dit ensuite :

Qûè Xe| àcfeaiiâftidns infamantes, ds
fi traitrô et d'embusqué » comportent ur
Caractère d'extrême gravité, emprunté aûX
circonistaiiiCefe dianà lesquelles ©lies ont été
commises, puisqu'elles se sont produites s
Une époque cài nôtre pày®, oubliant tout
dissentiment intérieur, fié d'rese do toutes
âès forces, ùjnieà et tendues contre Tanger
mi'dû dehors ».

" Què lès inculpés tentent Vainement d'é¬
tablir leur bonne foi sur uin point spéœaî

. —.— ——jr—D—^ -•. .jo est
bien rendu à Saint-Sébastien, eé n'est que
.par! une volontaire dénatunation, de quel¬
que vague rumeur, qûe les polémistes da
1' « Acfâon Française » oirut pu y Voir :la
mancEuvrë d'un agent an service de l'Alle¬
magne, et l'acte préparatoire d'une odieusè
trahisons que lèttr intention <i'.attein!dre Al-
mereyda dans son harmeu* pé^urt ciaâre-
rroaat des athées incriminéà. »

Les Socialistes Fiançais
n'iront pas à Stoetteim

Là SéôtiCn hollandaise d© Tlntemationa^
le ouvrière a invité les partis socialistes d»
tous les pays à une conférence qui doit sg
tenir à Stockholm, 1-e 15 mai.
La commission 'administrative permanen¬

te diu (parti socialiste français, appelée sn£
une invitation qui lui a été transmise par M.
Camille H'uysimans à désigner des délégués,,
à délibéré dans sa séance du jeudi 26.
Des membres proposaient de laisser jugrç

"de la question un conseil national extra-
ordinaire'. La HoimiœUssion adtcntoisUrativè
peraiaente, par 13 voix contre 11, a déçk'J
dè convoquer un conseil national, mais z
pensé qu elle pouvait immédiatement dès»
fier un© réponse en dehors dm parti.
Cette réponse est négative.
Elle est formulée dans cette phiraSe de la

motion adoptée :
<< Arucudi membre dû p.'ar<ti socialiste fran¬

çais ne recevra donc mandat poum se rem
dre à Stockholm le 15 mai. »

LA CONFEREESE

Stockholm, 28 avril, — Suivant le Tourna.
Social Demokraten, la conférence sooialis1
te commencera le 5 mai aussitôt après l'ar¬
rivée des délégués Huysrnans et Troelstrai
Rome, 28 avril. — D'après Yldea Nazie,

nale, les sphères politiques de Berlin son'.
actuellement tout a la discussion des opérà-
tions et des événements militaires. L'atti¬
tude conciliante des autorités vis-à-vis des
grévistes est, à cet égard, ou ne peut plus
significative.
Quant au plan des opérations militaires

dirigées contre l'Italie," son exécution est
donnée exclusivement à l'Autriche. Hinderv-
lnirg ne pouvant commander en personne
ri'offessivë sur le front italien devra, se bor¬
ner. à fournir les moyens de la mener à
bien. Mais le pourra-t-il ?
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Au Jour le Jour
Les Socialistes Italiens

et leurs diffamateurs
Les socialistes italiens, ou du moins deux

Rentre eux que l'on appelle les socialistes
« officiels », sont restés, pendant la guerre,
fidèles aux principes qu'ils, défendaient
avant le 2 août 1914
Ils souhaitent ardemment la fin prochains

'fies hostilités et ils s'emploient à hâter la
conclusion de la paix.
Cette attitude leur a valu die terribles ini¬

mitiés,

du nôtre,■

pays, et d
attaques prennent généralement la
3e diffamai'

de leur

terme 3e"âiffamâtioiis. Qn°charge le parti
socialiste italien^ et son organe officl
Avanti /, de tous les crimes imaginables.
On leur reproche fréquemment de s'enten¬

dre avec tes socialistes majoritaires aile-
mantes, aveo la socialdémocraiio mimisté-
rieUte.
Or VAvanli a toujours réprouvé l'attitude

ide ces socialistes allemands. Il les considéra
dès maintenant comme exclu® à jamais de
l'Internationale socialiste.
j#ais cette accusation n'est rien, camps.»

ta&, au reproche qui a été fait à YAvanti par
les nationialistés et les cléricaux français,
mais aussi par les socialistes belges qui pu¬
blient à Paris l'excellent organp qui a
nom ; Le Peuple Belge.
Çe journal reproche à VAvanli d'avoir ac¬

cusé les ouvriers belges, et particulièrement
ceux de Liège et de Berstal, de s'être ré¬
voltés confire les Allemands,, d'Avoir jeté
de l'huile bouillante sur les uhlans et d'a¬
voir, ainsi, provoqué les mesures de répres¬
sion de l'autorité militaire allemande.
Or ce jji'esit pas VAvanti, ni aucun autre

Journal socialiste qui a publié ces récits.
L'histoire de l'huile bouillante a paru

fians un grènd journal bourgeois et conser¬
vateur de Milan, te Corriere délia Sera, le-
«uel est maintenant fougueusement franco-
jphiiie et germanophobe, mais était, en août
3911, germanophile et francophobe.
Attaqué violemment par le Corrieré délia

tara en février 1917, YAvanti a répliqué en
exhumant les articles germanophiles pu¬
bliés par le Corriere délia Sera pendant l'in-
évasion d? la Belgique.-
Eu reproduisant ces •articles du 'Corrieré

deUa Sera, VAvanli, loin, de les approuver,
fes blâmait avec véhémence.
Et c'est à YAvanti que ces articles furent

reprochés !
CAELïUS.

1.000
Il huiTaifi été taxé dë -folié, celui qui,- feii

beûfc 1914, eût parlé du millième jour de
guerre.
A ce moment, les bulletins de victoire se

Succédaient. On se gargarisait de phrases
ramêtteusés. Lë eplendidâ iS'olem'onit de
«'Angleterre nous comblait d'aise ; le rou¬
leau compresseur russe nous causait des
(tressaute de joie et nous nous préparions à
Jêter avec le printemps là1 fin, d'un rêve af¬
freux, mais court.
Mille jours ont passé enregistrant chacun

ides ruines, de® deuils, des sanglots.
Le cauchemar dure encore. L'horreur

bous étreint toujours. Mille fois de suite, le
jasleil s'est levé sur des champs de carnage
bù la mitraille fouille le sol plus profondé¬
ment que le soc d'une charrue, où la mois-
gpn humaine s'accomplit inexorablement.
Depuis mille jours, des hommes souffrent

dans tenir chair, des épouses tremblent et
S'inquiètent, des mamans pleurent.
pendant ce millénaire, nous avons appris

IS la connaître, cette carte de France, com¬
bien dè fois consultée, où s'inscrivent en
rouge des noms : Argonne, la Somme, Ver-
idUn, la Champagne. Il n'est pas de petit
foin, de terre dont 1e souvenir n'évoque la)
disparition d'un fils, les angoisses d'un frè-
fre, ou l'adieu éternel d'un ami.
Depuis mille jours, la guerre est là, im-

jplacablë. qui commandé et oui détruit-. Les

t

A fépoqUe ou ïreurTss'ént les petite® cto-
teheile© de muguet, symbole de tendresse,
fjjp voix des canons est là qui crie : l'amour
est mort-.

, Tpujours attendent, la femme, en son
fljqyer vide ; le paysan, sur son si3J0h ; le
IsQljdat, dans sa tranchée boueuse, toujours
nbuis attendons le jouir heureux de paix eoa-
jfiin réaliséè.
kNous l'attendons anxieusement, ce jour
ou, délaissant Mars et Bellone, nous irons
80, d'innombrables pèlerinages, sur tes
(champs redévenus. calmés, porter des fleurs
fet des chansons sur l'autel de la Vie.

Marcel SERANO.

Aux Humoristes

S'inspirant de « la guerre au village »,
notre collaborateur R. Diligent expose aux
Humoristes des images dont la fraîcheur
et l'esprit charmeront les amateurs d'une
imagerie ne s'inspirant pas servilement de
vieux modèles, procédé dont on abuse, La
lettre du gars ; les corbeaux ; le facteur est
en retard ; 1e permissionnaire, sont bien dè
l'art franc et bon enfant-, demandé au vé¬
ritable imagier.

EN UKRAINE

Le Bureau Ukrainien communiqua les
nouvelles qui lui parviennent de l'Ukraine.
Elles démontrent que la vie politique en
Ukraine se trouve dans une panode de gran¬
die activité.
Partout on s'organise, partout aussi on

fonde des cercles politiques,, des journaux,
des clubs littéraires, etc.
Le nouveau régime a créé un grand en¬

thousiasme parmi les Ukrainiens et il a raf¬
fermi leiur foi) en eux-mêmes. C'est ainsi,
par exempte, que te Conseil central ukrai¬
nien de Kiev a décidé, comme l'annonce
l'agence télégraphique dp Pétrograd, de pu¬
blie!' dorénavant ses nouvelles en ukrainien.,
Le journal Rada, qui avait été suspendu au
début de la guerre sur l'ordre du général
réactionnaire Ivanoff, a recommencé à pa¬
raître à Kiev.
De leur côté, les socialistes ukrainiens ont

convoqué un congrès qui s'est tenu à Kiev
te premier dimanche après Pâques. Des ré¬
solutions tirés importantes pour la cause
ukrainienne ont été prises à ce congrès.
L'agence télégraphique de Pétrograd annon¬
ce également que le premier collège ukrai¬
nien, qui vient d'être établi à Kiev, a été
inauguré le 3 avril. A cette occasion, des
discours ont été prononcés par des hommes
politiques ukrainiens et la fête s'est termi¬
née par l'envoi de dépêches de salutations
au ministre de l'instruction publique, M. Ma-
nouiloff, et au président de la Douma, M.
Rod^ïankQo

Pour avoir des pommes de terre
plantez des épluehares ï

■Nos lycéens s improvisant maraîchers
des professeurs d'histoire ou de mathéma¬
tique ; die brave® gens qui autrefois au¬
raient été fort incapables de distinguer une
carotte d'un navet, se sont découverts sou¬
dain des. aptitudes pour la science agrico¬
le.
Louis Forest voulait nous faire manger,

lui, des fanes de carottes ; mais voici
que d'ingénieux jardiniers ont trouvé
mieux. Us propagent des doctrines agri¬
coles pour le moins étrange. Partout ils
veulent planter des pommes de terre, sur
les fortifications, aux Tuileriess, à Bagatelle.,
au Palais-Royal, et sûrement on va finir
pan faire Fétevage « du cresson' dans le
bassin de la place agricole ».
Pas un pouce de terrain ne doit rester

inemployé, mais c'est sur la semence qu'il
fau,t faire aussi des économies. C'est pour¬
quoi nos modernes maraîchers conseillent
en matière dé patate, non pas de confier
à la terre les tubercules entiers, mais les
èplucteuires ; ces épluchures qu'à Paris on
jette à la poubelle, qu'en province on don¬
ne aux lapins.
Cette méthode est combattue par les gens

d'expérience, par ceux qui sont cultiva¬
teurs pour de bon et non point cultiva¬
teurs pour de bon et non point ama-
ces est une chose ridicule.
A ce propos on, peut citer l'expérience du

prafeteseur Aimé Girard, du Conservatoire
des Arts-et-Métiers, qui s'est beaucoup oc¬
cupé de la pomme de terre et -de m re¬
production. Il a planté dans quatre carrés
juxtaposés, un tubercule entier, un frag¬
ment, deux 'fragments, quatre fragments
(et des fragments judicieusement choisis,
car iritee valent pas tous, tant s'en faut).
Or, le tubercule entier a donné, à l'hec¬

tare, 27.000 kilos à 14 p. cent de fécule >;
les deux fragments 21.900 kilos à 13 p.
cent d'e fécule ; le fragment unique 16.300
kilos à 12,2 p. cent de fécule.
C'est pourquoi les agriculteurs sont op¬

posés à la pemence de® fragments et à
plus fonte raison des épluchures..

Pour les petits réfugiés
Pour les petits réfugiés. — Une brillante ma¬

tinée sera organisée dimanche prochain au Tro-
cadéro, à 3 h. 15 précises, en faveur des enfants
français et belges des régions envahies.
L'Opéra, le Français et l'Opéra-Comique pax-

Udfperont à cette matinée. Mlle Chenal y chan¬
tera la Marseillaise.
L'orchestre des Concerts-Colonne Lamoureux

fiera dirigé par M'M, Çhevijlard et Pierhé.

L'Action Politique
ET SOCIALE
Action corporative,

Vés ciiàYpêhligh 8n 1er. — La chambre syn¬
dicale des charpentiers en fer demande à ses
adhérerais, de ne pas se présenter à la Maison
Micbaud et Dupais, à Asnièrefi, les directeurs
refusant' de payer te tarif syndical'.
Travail à domicile. —: L'office français du

travail à domicile tiendra son assemblée gé¬
nérale demain dimanche, à 4 heures 30,'au
siège, à l'Ecole des Hautes Etudes sociales, 16,
tue de la Sorbonne, sous la présidence de M.
G. Renard, professeur au collège de France,

Action des Partis,

Ligue 'des Droits dè l Homme. — La Fédé¬
ration de la Seine de la Ligue tiendra un
congrès demain matin, à 9 heures, au Musée
Social, 5, rue Las-Cases, auquel sont conviés,
outre les délégués, tous les adhérents.
Les principales questions sociales nées de q

guerre seront étudiées au cours de ce congrès.

liéamons et €ommaniqtiés
syndicats

Limonadiers, restaurateurs, bo'uillonneurs. *-
De 15 à 17 h., 56, Chauasée-d'Anton.
Fédération des transports en commun, —

Non-gradés des transports en commun de 'a
Seine. — A 80 h. 30, réunion du personnel du
dépôt de Bezons, au Grand-Cerf, à Bezons.
Cheminots (Saint-Cloud). — Compte rendu du

délégué au congrès, 1, vue d'Orléans.
Cuirs et peaux. — A 80 h. 30 au siège.

C. Féd.
Charpentiers en bois. — A 20 h. 30, 33, rus

de la Grange-aux-Belles, réunion générale.
Compte rendu do la délégation envoyée au
syndicat patronal.

PARTI SOCIALISTE

8» Section. — A 20 heures, 33, rue Etienne-
Marcel. Réunion plénière.
3', Jeunesse. — A 80 h. 30, 49, rue de Breta¬

gne, oonférence.
11* Section. — A 20 h. 30, salle Leroy, 95, rue

de Charonne.
13", Gare. — A 20 h, 30, salle Leroy. C- Ex-
14' Section. Maison Ccmmuné, 111, rue du

Château, à 20 h. 30.
15°, Grenelle. — A 20 h. 30, 72, boulevard de

'Qreraalle. Organisation des achats en commun.
16" Section- — A 80 hçurés 30.'24, rue Wil-

hem. Go ras. féd. La conférence de Stockholm.
19', Ponl-de-Flandrc. — A 20 h- 30, salle Phi¬

lippe, 5, nie Rouvet. Carte et conférence.
20*, Chàronne. —- 2-4, me de la Réunion,

19', Combat. ^ A 80 h., salle Prévôt, 4, rua
B&sfce (Marché Seorétan),

LOCATAIRES

1er, 2', 3" et 4' arrondissements. — A 19 h. 45,
salle Grosse, 18, rue des Petits-Champs. Cause¬
rie par Périvier.
Asnières. — A 20 h. 30, 11, rue du Tir, C. r-

du C. N, Gom. de contrôle, à 20 h.
a' et 6* sections. — Demain, à 3 heures. Salle

Salzac, rue dé 77, réunion générale.
Bâtiment. — Demain, à 9 h., aaj 6iège, réu¬

nion diu conseil d'administration.
divers

Ecolè 'des hautes éludes sociales, — 17 h. 30
Les opérations de la guerre sur le front russe.
Ordre international des Bons Templiers, 157

faubourg Saint-Antoine. — A 20 h-, Comité exé¬
cutif, Causerie.

Lo®JLottresj
Le deuxième cahier de Là Forgé, revus d'art

di de littérature, organe du foyer d'acticm
d'art : la ghikte « tes Forgerons », rient de
paraître,
Au sommaire, des proses de Guy Larny, sur

« Octave Mirbeau » ; de Charles Rappoport,
» La faillite des intellectuels » ; « Les Juifs et
la guerre ; « Le bonheur d'aimer » ; « La men¬
diante aveugle » ; des n#mes de Georges Ban-
nenot et Victor Bohnaras : de rivantes chirôhj-
qus de Chassanite, P&uî Desanges et Luc Mé-
riga.
De jolis bols gravés de Gabriel Be'ot illus

trent ce cahier, aiinsi que deux dessins hors
texte de Maurice Robin.
Tout ce qui concerne la rédaction et l'admi¬

nistration ae la Forge doit être adressé à M.
•Luc Mériga, 16, rue Monsieui-le-Prince.

Expositions
wmdbaammaBma&a
A la galerie Marguy, 11. rus de MOubeuge,

il faut enregistrer les efforts vraiment intéres¬
sants de Raymond-Louis Casse, qui s'est long¬
temps débattu dans les affres du cubisme. '1
en a pourtant dégagé ta substance et nous of¬
fre aujourd'hui des toiles d'une savoureuse
couleur et d'une savante arabesque. Ra.ymOnd-
Louàs Casse recherche (avec une grande pas¬
sion et une infinie pénétration), l'écriture mu¬
sicale des lignas riches, qui évoluent dans l'es¬
pace fluide, se recherchent, s'attirent, se so¬
lidarisent et parlent. Le rythme latent de Ray¬
mond-Louis Casse" contient toutes les promes¬
ses et toutes les possibilités esthétiques du fu¬
tur.
A noter, également, Iq peinture solide puis-

sainte et sincère, de Viau Daniel — peintre vé¬
ritable — à te technique chaude, vitrante et
lumineuse.

IBS CONTES DU « BONNET ROUGE »

JarijueEaè était en triais â'écosser des pe¬
tits pois quand lp facteur apporta la lettre.
Il faisait un temps d'une douceur inef¬

fable. Le ciel n'était pas 6ali, ce matin, du
moindre nuage. Le coin de campagne qu'on
apercevait, à travers la fenêtre ouverte, avait
ces nuances vives des belles images d'Epi-
nal toutes neuves. Ça n'avait, pour ainsi
dire, pas l'air naturel. Les arbres étaient
d'un vert éclatant aprè^ une pluie de la
nuit ; et le soleil semblait avoir transforma
en autant d'étincelles les gouttes d'eau que
leurs feuilles gardent encore.
Jacqueline, si habituée qu'elle fût à cea

jolis spectacles, en était émue malgré son
grand chagrin. Les rudes travaux campa¬
gnards n'avaient pas atténué 6a sensibilité
exquise.
Mais là lettre que le facteur apportait

détourna brusquement la nature die son
émotion. Le doux matin doré parut dispa¬
raître tout à coup.
Elle était debout, immobile et pâle, de¬

vant cette lettre inconnue. Elle n'osait pae
l'ouvrir. Elle n'en reconnaissait pae l'écri¬
ture.

Depuis Un mois déjà aucune nouvelle ne
leur était parvenue de Georges, son frère,
qui bataillait en Argonne ; et, sur ce flano
de montagne où elle vivait avec sa mère
d'un lopin de terre, il semblait que ce si¬
lence ajoute au silence de cette solitude
était plus poignant pour elles que pour les
autre® femmes.
Aussi, l'on pouvait vraiment s'étonner

que la beauté de cette matinée lui eût été
peroeptible.
Enfin, Jacqueline se décida à ouvrir la

lettre. Une angoisse mystérieuse la faisait
tressaillir. C'est un tel événement qu'une
lettre inconnue pour les pauvres gens, dans
ces montagnes ! Et surtout en ce moment !
Jamais on ne leur écrivait. Qui pouvait
bien leur éerire, puisqu'elle® étaient toutes
seules au monde, sa mère et elle, mainte¬
nant que Georges était parti à la guerre ?
Lui, seulement, leur envoyait un petit mot
chaque semaine : s ... N'oublies pets de
sarcler les pommes de terré... J'espère que
la présente vous trouvera en 'bonne santé...
Moi, ça se maintient... >
Mais celui-là, qui ça pouvait bien être ?
(Hui-làj c'était tin camarade de Georges,

A L'HEURE DU COMMUNIQUÉ

Le £r©îst tend à s'allonger ..,
ÇpêBSîn inédit «te Lurisn Lafosgs.)

un paysan aufesi, qùï, pendant l'assaut
d'une tranchée boche, l'avait VU tomber
mort à ses côtés, et qui l'apprenait aux
pauvres femmes, sans préambule : a ... On
était des copains, ensemble... On s'était
dit comme ça que celui qui en échapperai>
écrirait à la famille de l'autre... Qu'est-ce
que vous voulez ? O'est la guerre:.. »

Jacqueline se retint à la hûche pour m;
pas tomber. Les premiers instante firent
comme un grand trou noir dans sa cons
cience. Puis elle eut une vague impression
d'écrasement. Et, par degrés însemsïbîés,
une lucidité réapparut en ses pensées brouil¬
lées.

« ... Georges !... Georges !... Leur Geor¬
ges qu'elles' aimaient tant !... Mort loin
d'elles, en Ira appelant, peut-être... Si bon
qu'il était !... Et si courageux à la beso¬
gne !... Elira restaient seules... Toutes seu
les... Toutes soûles... Leur soutien avait dis¬
paru.. . D
Comment l'apprendre à sa mère malade

d'une fièvre pernicieuse depuis quelques
jours, et que ce mois de silence affolait ?
Quelles paroles trouver pour atténuer ce
coup terrible que le Destin assénait sur
leurs vies ?
La mère l'appelait doucement.
Jacqueline se précipita ; un effort déses¬

péré avait amené un sourire sur sa fao
contractée et livide.

—- Maman !...
— Il m'avait Semblé que le facteur qtaxfc

venu...

— Mais oui... il est venu... Tu dormait
il y a un instant... Alors, je n'ai pas oèi
te réveiller... après la mauvaise nuit'que
tuas paesée... Mais... voilà... voilà...
La malade tendit ses mains tremblante^'

prit la lettre et regardait aveo amour
signes qu'elle ne savait pas déchiffrer, maie
qui étaient un peu de son Georges, puis¬
qu'ils contenaient sa pensée.
Un trouble si profond la bouleversait

qu'il ne lui venait pas uni mot ; et la Destin:
miséricordieux voulait qu'aucun soupçcr
û'effkurât son esprit.
Enfin, elle murmura :
— Qu'est-ce qu'il dit 1... Ah 1 6'il sa¬

vait comme on à eu du chagrin d'attendre
comme ça !... Seulement, voilà : dans cette
guerre, ils û'ont peut-être pas toujours la
temps, ces enfants-
Un© idée illumina subitement la détresse

de Jacqueline. Elle répandit d'une vois
étranglée :
— D dit... II dit— Je huis tellement

gpiUG !••• Ça m'a tellement fait plaisir !...
Il dit... qu'il se porte bien... et qu'il es¬
père qu'on est de même... D dit... qu'il a
eu la médaille... et que ses chefs sont con¬
tents de lui... Il dit... qu'il n'a pas écrit...
parce que... parce que... c'était la consi¬
gne... pour tous... Il dit... qu'on croit, là-
bas, que la guerre sera bientôt finie... et
qu'il sera peut-être... avec nous... danai
quelque temps... pour faucher la luzerne.
Et elle eut un grand rire spasmodique

eant la pauvre malade qui pressait sur son1
cœur la lettre du petit dans laquelle étaient
d'une intonation d® sanglot, en embras*
marquées des choses si douoes.

Nonce CASANOVA,
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Pour 15 c., achetez AUJOURD'HUI :

(le second numéro)
et voyez : |

les dessins de H.-P. GassieR ;
N - |

les articles d'ARNOLD Bontemps et \
de Georges Clairet ;

"— * ■ '

la Gazette de Rontz et des Sacristies \
et les Tranchées de la Réaction; t

La Calotte dans les Hôpitaux;
La Biographie scandaleuse de "Phi¬
lippe d'Orléans, etc., etc.-

Le BONNET ROUGE parle net, sou¬
vent avec hardiesse, parfois crûment,
mais ne bluffe jamais,

Tfibun« Féminine
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U marseillaise
des femmes

CéS jhuTS-tî. ùhc Ligue féministe àr
h son oongr^p' annuel quelques parlemen¬
taires de la commission du suffrage fémi-
mils à apporter le réconfort de leurs pra-
eneshes, en matière de vote féminin.
Tout té monde est au courant ide la ques¬

tion, n'es Lee pas ?
Çe qu'on sait moins, c'est la modestie de

ftfiS fe®n5©s ifigpdesiès entre les modestes
.«phi, ayfâjn't elles-mêmes limité lçur aspira-
ttjan «n seul voté municipal, acceptèrent
#risé (y®! ecaipir résigné "les restrictions
qu'on apporta à leurs modestes visées.
On leur fit savoir qu'elles ne seraient

p'eiiit nommées déléguées sénatorialeà.
à&â dévouées féministes, appartenant

là plupart aux classes élevées, habi-
,éês à être servies, acceptaient de faire le

riiénagè et le marché du conseil municipal.
La question fait ainsi présentée au rappor-

fetfr, M, FlandLn. qui se trouvait alors en
lace d'une situation inattendue c

Afe î S faut vous dire, pour éclairer rto-
Cre lanterne, que voici plusieurs mois déjà,
une réunion de tous les groupements fèmi-
fiistes avait eu fiera à la Vie Féminine, où
M. Marin, député, avait en vain essayé de
'Iujt faire envisager l'idée du suffrage aux
Teuvets. Quelques timides s'y rallièrent/ ;
tes autres c'en vewlurent pae.
Mais voilà qu'à ee congrès, ce sont les

mêmes députés qui ont blâmé ces dames de
leur timidité, et les ont encouragées à voter
?jn formidable blâme à la commission cjû
Suffrage féminin, qui visiblement les trahit

Ce» dames g© refusèrent à cette tonne de
wpreeha, dont on» bonne pari eût dû l
revenir, car on. avait omis de faire
tre au présidant et au rapporteur las
fes rirétœteftiona des grMperaaEés fémmf
teg rarolé^riens. ésarçgiat toutes lés priâtes#
gQ£f. masuêllÊS, libérales eui ûteii§çiuê.i-

dû leur
eonmal-

s arden-

Çes groupements' sont nombreux, :car,
nombreuses sont les prolétaires!.
Or, voyez comme cette guerre a déplacé

les choses :
Ce sont précisément ces prolétaires, peti

habituées à être servies, qui se révoltent à
l'idée d'être des demi-domestiques au con¬
seil municipal, et n'acceptent aucune des
restrictions que les parlementaires, dans un
sentiment incompréhensible, ont ajoutées à
leur première proposition.
Ces groupements prolétariens réclament

justice avec insistance, et proclament bien
fort leurs revendications.
Elles ne veulent pas entendre parler du

vote plural, qui consiste à donner à la mère
ou à la veuve du soldat mort pour la pa¬
trie, le bulletin que ses fils mineurs lui
reprendront quand ils seront majeurs, en
sorte qu'elle serait majeure tant que le fils
serait mineur, et redeviendrait mineure
quand le fils sqra.it majeur.
Bit... c'est macabre, Rollinat eût chan¬

té :

Les corbeaux volent en croassant

Tout autour du Parlement, qui penche...
Les féministes prolétaires ne voûtent pas

tlh projet de monsieur Roulleaux-Dugage,
qui s'est engagé dans un rouleau dont il
faudra qu'il se dégage ; elles ne veulent ad¬
mettre qu'un vœu : celui d'accéder aux de¬
voirs et aux charges élevées de la Nation,
comme elles ont, eu les devoirs et les char¬
ges les plus lourdes du pays à supporter.
Elles prétendent,, payant plus d'ipipôts

que les hommes, avoir au moins autant de
droits.
M. Maurice Barrés lui-même disait, il y

a quelques années : » Les femmes voteront
lorsqu'elles s'aviseront de le désirer, et il
n'y a pas d'objection sérieuse à leur oppo¬
ser. ii
Bien qu'il ait modifié sa manière de pen¬

ser, qu'd entende donc de la bouche des
prolétaires féministes ce qu'elles s'avisent
d'e vouloir olamer.
Après mûr© réflexion* s'ét&nt aperçues

qua l'on n'est jamais si bien servi que par
soi-même, elles veulent assister à la fabri¬
cation d'ep lois que, Jusqu'ici, on a faites
contre elles j elfes veulent uomnmr elles-
mêmes de'e compétences en matière de re-'.i
population, de sojas aux vieillards, qui se
suiadeutt daag les a/siies, tant île- y sont

ix e ' ' "|^3âihê3ÏEêllS S ®911S tentes ee§ jshosaa, jet
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d'autres encore, les femmes sont seules
compétentes.

Ce© collègues, par anticipation de nos
nrlementaires, lpur font un reproche de
Eeur timidité, et adressent le même repro-
>che à la Ligue qui a limité ses exigences à
une fragmentation de ses Droits électoraux.
Il faut dire pour l'excuse de cette Ligue

que, lorsqu'elle se présente devant la com¬
mission du suffrage^ l'Italie, la Hollande,
n'avaient pas encore," comme elles l'ont fait
depuis, proposé le vote féminin.
Le parti travailliste d'Angleterre, d'ac-

cordi avec tous les autres partis n'avait pas
demandé le vote législatif pour les Anglai¬
ses', et Lloyd George et lord. Asquith n'a¬
vaient point fait leur admirable proclama¬
tion en, faveur du vote des femmes.

L'Allemagne elle-même n'avait pas enco¬
re parlé du suffrage universel, dans lequel
elle comprend Ie3 femmes'; et la Russie n'a¬
vait pas carillonné son chant de liberté.
Les féministes prolétaires, au nombre de

quelques millions, viennent exprimer à
leurs collègues du Conseil municipal, leur
joie de travailler bientôt auprès d'eux au
bien, au Confort, aux beautés de la ville, et
rappeler aux parlementaires, députés, séna¬
teurs qu'il est grand temps pour la France
de payer les dettes contractées vis-à-vis des
femmes.

La France, sans ses créancières, ferait
faillite.
La France né saurait, dans ses réformes

les plus urgentes, les plus justifiées, mar¬
cher à la remorque des autres nations, e&le
qui fut autrefois la première, et souvent la
seule à défendre la cause sacrée des oppri¬
més.
Un pays qui combat es ce moment même

pour le triomphe du Droit et de la Justice,
ne peut plus être bien gouverné Sans que
droit et justice soient rendus à la plus im¬
partante moitié de l'humanité.
Les féministes prolétaires ne veulent plut

être bafouées et trompées ; elles criant leur
Marseillaise ï

'Aux urnes-, citoyennes.
'Comptez haï cotûlonp !
(Mineures ou dpyemps,
Km* sommes des millions,

lim PEBROT,

Dans un premier article, nous avons apj
pris à nos lecteurs la création d'une Ligue
contre l'exploitation du travail féminin
qui, à côté de l'action syndicale et plus spé¬
cialement, a pour but "de veiller à l'appli¬
cation de la loi du 10 juillet 1915, réglemenj
tant les salaires des ouvrières à domicile
dans l'industrie du vêtement.
Cette loi concerne unique/ment les femmes

et les femmes ont si peu l'habitude qu'on
s'occupe d'elles favorablement, qu'elles ne
isont point encore parvenues à prendre cet¬
te. loi au sérieux et cette loi est votée de¬
puis deux ans !
L'Office du Travail féminin a bien fait

distribuer un tract où les salairiès mirumo,
fixés sont exposés clairemejl't, le syndicat
de là chemiserie-lingerie a bien expliqué
aux ouvrières leurs nouveaux droits et les
avantages qui en découlent, le nombre des
réclamations enregistrées à ce sujet jusqu'à
ce jour, est si insignifiant qu'on serait tenté
do croire que les patrons, se sont soumis
à la loi sans hésitation et rétribuent si lar¬
gement leurs ouvrières qu'elles n'ont plus
arucun sujet de se plaindra
Certes, ee résultat invraisemblable est

inexact, l'examen attentif des derniers cata¬
logues des magasins de nouveautés démon
tre le contraire, les objets confectionnés
« ifaçon à la main », « broderies à la main »,
ouvragés et compliqués suit, malgré la
hausse constante des tissus, affichés à des
prix dérisoires et que seule peut permettre
l'exploitation continue de la" main-d'œuvre
féminine et % devient donc évident que la
loi sur le minimum de salaire n'est nulle¬
ment en vigueur.
Parmi les obligations imposées aux "em¬

ployeurs, nous remarquons, dans, le texte
de là I6i :

1. Qud les patrons doivent faire savoir à
riais?pee!£ï|r dii travail qu'ils font travailler
à domïcilé ;

2- Avoir rça registre indiquant te nom et
1 adresse des ouvrières.

Ôr-, l'inspection du travail se trouve dans
I'nnpos§lftDité absolue de visiter la dixième
L&rfte ÔÉ£ MsMîsg^efiJê £iàciâ 5CMÉA

surveillance et les confectionneurs, enlre-
preneurts et rious-en trepreneurs n'ignorent
mis cette particularité.. Ils ne se gênent en
aucune façon pour continuer à imposer
leurs condition», leurs prix et leurs tarifs.
Madame Marguerite Durand, qui a con¬

senti à présider et à guider de son expé¬
rience notre Ligue, avait prié, en août der¬
nier, M. le préfet de la Seine de mettre à la
disposition de notre association un local
dans chaque mairie, pour y établir une per¬
manence afin de renseigner les ouvrières
sur leurs nouveaux droits.
A cette demande, M. Delauney a répondu

que la loi du 10 juillet 1915 prescrivait di¬
verses mesures ayant précisément pour but
de renseigner les ouvrières et notamment
qu'il était prescrit un affichage dans les lo¬
caux des entrepreneurs et des intermédiai¬
res, etc., etc.
Un préfet voit lêS choses fis loin.» chas©

eait cela, et M- Delauney ignore très proba¬
blement que la. majeure partie des ouvriè¬
res travaillant à domicile connaissent rare¬
ment la maison pour le comte de laquelle
elles travaillent. L'ouvrage qui leur est
confié leur parvient souvent après denx et
trois intermédiaires et comme ces intermé¬
diaires retiennent chacune leur part de bé¬
néfice, elles n'éprouvent nullement le be¬
soin de parler de la loi nouvelle ; il ne faut
donc pas laisser dire que la loi du minimum
de salaire est connue des intéressés paroe
que les prix de série sont affichés dans là
manutention du grand confectionneur.
Les véritables exploitées du travail à do¬

micile, les femmes qui n'ont jamais e,ppris
de métier, qui ne peuvent exécuter qu'un
« travail facile » toujours ingrat et mai ré¬
tribué, ne franchissent jamais le seuil de la
grande maison de confection ou de Singe¬
rie, l'affichage de3 tarifs ne les eortoerua
pas, «fie l'ignorent et doivant encore se con¬
tentas d» ce qué la sous-erJréoremeusc y&afc
bien leur offrir.
C'est donc à cette travailleuse, la. plus

'jMÉ résignée
contre

. . presse
memterçmsifit, ^ d£rag pys traci rédigé à
Ida mienBote site lliï dit :

t< Ouvrières de t'AXguilte,
■<f Une ipî s été votée en, votre faveur..

sus stelfô loii tenté

lioration désirée, elle constitue un progrès
vers cette amélioration.

« Actuellement aucun travail exécuté i
domicile, à la main ou à la machine, m
doit vous être compté moins de

3.0 centimes l'heure,
fournitures payées, par l'employeur,
a Refusez le travail au-dessous de ce pris

et si l'an essaie de vous le faire accepter,
signalez-nous les maisons ou les entrepre
neurs qui cherchent à vous exploiter.

« Nous les obligerons sans aucune res
ponsabilité et sans aucun frais pour vous à
se soumettre à la toi.

« La Ligue nationale contre l'exploitation
du travail féminin ne .vous réclame aucun?
cotisation.

« Elle tfe veut savoir ni votre religion ni
vos opinions politiques ni voire situation de
famille.

<t Elle vous dit simplement :
« Les lois sont votées pour qu'on les ap¬

plique et ceux au bénéfice desquels ellia
sont faites doivent veiller à leur apphca-

(( Il dépend des ouvrières à domicile que
la loi fixant pour les ouvrières a domieâte
un minimum de salaire 'soit appliquée.

« Le minimum de 30 centimes l'heure en
un temps où la vie coûte si cher, est in¬
suffisant, Nous noms emploierons à la faire
augmenter, mais en attendant, quelles que
soient tes offres et les promesses qui vous
sont faites, n'acceptez jamais moins poux
un travail à l'aiguille de quelque èatégorio
qu'il Soit. i>
Les personnes qui s'inléres'sent âu sort

des travailleuses peuvent seconder nos ei
forts en distribuant aux ouvrières ds' loin
entourage le tract que nous citons et (juVi-
tefi jpeuvent nous.demander, il est utile aus¬
si (rapprendre aux ouvrières qui l'ignorent

CaesOie. »©ISVILLEEg
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COMBATTANTS DE LA MER

1917

Lu mort en sons-marin soi
lia fin dis « Vengeai) »

(Dessins tfg A®r£ HofEER.J

La Vie de nos Marins
Notre collaborateur M. Georges Axel a ef¬

fectué pour un grand journal d'informé
tions, une série de reportages maritimes.
Nous publions ici quelques-unes des im¬

pressions qu'il a rapportées d& son séjour
au milieu des marins.
Voici tout d'abord le récit d'une randon¬

née gn chalutier patrouilleur :

Le chalutier a doublé la passe. Voici la
pleine roer. Les matelots ont pris leur
quart. Près de chaque pièce, à l'avant, à
l'arrière, un homme veille. Puis la vigie
lesLmontée dans le « cercueil baladeur ».

lH « cercueil'"baladeur « ? C'est une ma¬
nière de boite étroite et longue, — comme

—. qn cercueil, — suspendue aux deux tiers*
pn hauteur du mât d'avant.
L'homme de vigie grimpe là-haut, se glis¬

se dans la boite. Il ne laisse émerger que sa
tête, — juste ce qu'il faut pour voir et sur¬
veiller, de cette position élevée, la mer, sur
on cercle de quelques milles autour du cha¬
lutier.

La corvée de vigie est très dure. On ap¬
pelle ce cercueil : « baladeur », car, en ef¬
fet, il se balade furieusement. Là-haut, on
tangue et on roule en proportion directe de
l'élévation de niveau. Comme le chalutier,
BU raison de son faible tirant d'eau, danse
avec frénésie, et ne fait grâce d'aucun mou-
sonnement dès vagues, songez combien là
situation, dans le cercueil, est peu agréa-
Ile. Il faut posséder un cœur bien solide. Et
Âîême, les cœurs les mieux accrochés ne
résistent pas à un trop long séjour dans te
Redoutable a cercueil à de la vigie du cha-
jjqtïer.
On ignore généralement que le métier de

x vigie, sur tes patrouilleurs, est un terrible
| aaétter.

A force de regarder la mer, de vouloir
Axer le point qui saute à l'horizon, — un
Cu/rieux malaise s'Installe dans l'homme, —
im malaise qui, rapidement, va sa muer en
folie....
Les matelots m'Ont décrit tes symptômes

de ce ma], — le mal des possédés de la
geler,

'

* *
* *

Devant les yeux, des vagues passent,
dansent. Les yeux fatigués par l'attention,
Jnilés par l'embrun, rougissent, gonflent,
Afeurent. Les yeux désorbités donnent au
vjsage une physionomie d'égarement, un
fïctus douloureux.
Derrière te front, commie une baçra pèse
_ le cerveau. Et bientôt l'homme est hal-

beiné. A chaque instant ses nerfs tressail-
nt, Car à chaque instant ses yeux obsédés
'couvrent des choses insolites qui tachent
bleu profond de l'Océan, à l'horizon.
En vérité, c'est bien un possédé, que

l'homme malade d'avoir trop regardé la
imer. Dans l'entrepont du chalutier, on en¬
tend les cris lamentables et informes de
ceux qui donnent du mauvais gommeil.
Au dieuxième jour de notre patrouille la

mer devient grosse. Le chalutier n'est plu»
ou'un petit bouchon au gré des vagues. Il
fie dresse presque verticalement. Il fonce
(^ans les trous de mer de toute son étrava
Il roule'sur lui-même comme une bille, et
fe pont ge dresse perpendiculaire à la va¬
gue. Tout tremble, tout craque. A chaque
minute, j'imagine que tout est fin' Les pa¬
quets d'eau battent la passerelle, te pont, la
Carcasse.

Les hommes de quart, malgré cette' tem¬
pête, gardent leur poste*. Ils s'attachent par
des cordes comme des Alpinistes pour ne
gag être enlevés et précipités en plein abî-
flie. Et comme les cordes jouent un paq
à tout moment, ils perdent l'équilibre et
pc aient.

puant à la vigie du te cersueil », son état
4Kf pitoyable. Il décrit avec te mât des arcs
itt èereteî eoeaplets, ■■■-• c'est une façon de
ïoapim toc loop eontinuei. Les paquets
». '-.rjîfâQift m te ménagent pas-, 6a têtes
ioafMn vt.teqaè» mes tp» btltecfc sa tsi-
fëMe. tm dinei? ttrwspt^it jà&ia te eqp-
«Ete» da OCTêt», (je® esœflsfw à setrçe ta «te

paueut jusqu'à la faire éclater- t'homme
s vïg'te, d'ans te ceresaïl, tes fouir© de grès
femps,; souffla d'un ftgœ&îâbte -goppuee.

1

Quand il descend du mât, il bat générale¬
ment la campagne, il a la fièvre.
Voilà l'existence des patrouilleurs. De¬

puis deux ans, ils vivent cette vie maudite.
Et, tes rares jours d'escale, ils emploient
leur repog aux corvées de charbon et de net¬
toyage.

*
* «

Voici maintenant les impressions (tune
visite aux marins isolés dans les défenses
presques inaccessibles du front de mer de
Bretagne ;

Une frêle .potence. Sur l'horizon, silhouette
très sinistre, qui émerge d'un tas de choses
très noires : tgl apparaît te sémaphore de
Toulbroeh.
Le fort Toulbroeh est te palais d'un ami

raL De Toulbroeh, on dirige la défense caru-
pliquée et immense du « Front die mer »
de Bretagne.
Au sommet d'une pointe avancée de la

rade, Toulbroeh est tapi, enterré plutôt
dans une lancte, qui est ivre, certainement,
tant elle se gondole en sursauts imprévus.
La route qui mène au fort semble un ser¬
pentin blanc lancé dans l'espace, et qui sa
serait figé dans ses enroutemsats vertigi¬
neux. *
Après avoir franchi les innombrable®

barrières qu'opposent les sentinelles égré-
nées à travers les rocaiiles, j'arrive au fort.
Suis-je au milieu d'un désert ? Dans cet¬

te toundra désolée, dés gourbis de bois gou¬
dronné émergent à peine entre les cailîilonix,
— et c'est tout. Le vent du largo, en houle
épouvantable, s'abat en grondant sur ces
pauvre® cahutes et les enfonce à chaque
tourbillon, un peu plus dans la terre.
Cependant, dés silhouettes sortent du sol.

Ge sont dés marins en bourgerom blanc. Ils
tournent la tête de tous côtés, comme éba¬
his ; fis ferment tes yeux, éblouis. Ils ont
l'air du remonter d'une cale très profonds.

*
* *

On m'inspecte... Un civil dans te fort ! On
S'étonne : depuis douze mois, il n'en était
pas venu.
— « Nous sommes si loin du monde-, me

dit l'amiral, si loin-... «
— « Cependant, à quelques kilomètres —

dix minutes en auto — il y a 1e tramway
du Conquet qui mène à Brest en une heu¬
re...

L'amiral sourit, et vaut bien expliquer ara
profane :
— « Quand bien même la ville serait à

quelque® pas ! Jour et nuit, sur tout le
« Front de mer », nous devons être prêts,
à tout instant, à tout intant, entendez-vous !
Personne ne doit quitter son poste. Nous
sommes plusieurs milliers, officiers et ma¬
rins, éparpillés dans les forts de la côte,
tous sans répit, en sentinelle, devant cette
mer. Nous ne pouvons nous permettre une
minute d'absence. Car, un coup de télépho¬
ne, quelques secondes de braniebas, et, die
l'Aberwrach à Audieme, sur tout le long
de cette proue de la France qu'est le Finis¬
tère, les canons bombarderont, les mines
exploseront, les réflecteurs jetteront leurs
feux,..-

<i Mais permettez-moi de vous inviter à
(faire le tour d'e mes appartements. Je ne Ira
ai pas quittés depuis plus d'une année. »
Les appartements de l'amiral ! Une « car¬

rée », pas beaucoup plus grande que 1e mess
d'un torpilleur : trois mètres sur dieux obl¬
iquante. Un petit lit do fer, une toilette de
baby, une teinte, des livres ; au mur, des
cartes, — et de ci, de là, deb lambea/ux
d'étoffes, m pour décorer ». Il y a bien un
poète, mais en hiver, quand tout l'Océan
souffle son vent et ses. larmes, c'est une
chose bien vain® que ce poêle.

TlS sent teeis mille maris» «a*ev>»iis cane

|es reshés de ce « fpoayb d« Mer », Trois
mille hemastes Mi varient 14, sans Sreq^Sr

glés
Si

poî?ï et ,®a,-
Sauvent, b t auik qnaQd au re-

î$fâ§ îWrit basum, "

vent dormir, à cause dû vent qui gronde et
disjoint tes planches de la cabane, — ils
quittent la chambrée du fort. Au risque de
sa rompre le cou, ils dégringolent à tra¬
vers tes rochers et le® goémons, jusqu'au
plus près possible de la mer, pour la devi-
ner dans la nuit, pour sentir mieux l'odeur
de la marée.
Une petite lueur rouge qui scintille trou¬

ble, dans la nuit brumeuse, un tic-tac régu¬
lier, et un chant traînant comme une litanie
apportée par te vent : c'est une barque de
pèche qui passe Alors, le marin-soldat, l'en¬
fermé appelle. Le vent daigne parfois en¬
voyer au, pécheur le message de ralliement :
le pêcheur amène sa coquille vers les rocs,
malgré les remous dangereux qu'on ne voit
pas, mais qui bourdonnent. Et avec les
mains en porte-voix, pour que la parole
soit entendue à travers le ronron de la bri¬
se, la conversation s'engage. On parle de la
pèche, des choses du pays, mais surtout de
la pécha
Quand le matelot remonte au fort, vers

son hamac, son visage hôîé et dur porta un
sourira

Georges AXEL.

La Confession d'un Corsaire
Dans la brume laiteuse d'un matin d'hi¬

ver sur ta route sinueuse dont tes Anglais
tiennent tes deux bouts et la France te
milieu, qui va de Gibraltar en Egypte, un
honnête cargo anglais « marche la route »
comme disent les Arabes. De sa môme vi¬
tesse uniforme et lente, il refoute avec la
même indifférence de la matière le® flots
qui viennent se briser sur sa carène lourde
et puissante. U fait beau aujourd'hui, un
de ces beaux temps qui sont si chers au
cœur dés navigateurs anglais, car c'est
peux que l'on rencontra le plus souvent surles côtes dans leur pays.
Là mer est calme ; quelques sursauts

encore, comme des sanglots mal appisésqu'elle ne pourrait comprimer, soulèvent
par Instants la surface verdàtre. Au-des-
Sus de l'horizon indéfini, à bâbord, bien
loin, une tache imprécise plus opaque quele reste du ciel révéla une terre quelquepart là-bas, dont l'énigme restera sains
doute à jamais irrésolue au lourd cargo
que ses affaires appellent autre part. La
mer est calme.
Et tout d'un coup, voici la masse brusque¬

ment révélée à l'honnête navigateur. Le
point noir que l'horizon un peu « bouché »
avait dissimulé jusqu'alors se précise tout
d'un coup aux yeux de l'officier de quart.Un soûs-marin allemand. Vite le capitaine

EN SOUS-MARIN
dans Mseaux allemandes

En mer, mars 1917»
r< A huit heures, appareillage. »
Ce matin, je dois m'embarquer sur te

X... A huit heures, le eous-marin X..., qua¬tre cents tonneaux, partira en mission de
surveillance. Pendant un jour et une nuit,
il patrouillera dans les eaux allemandes.
Pendant un jour et une nuit, je partagerai
la vie de misères et les risques de l'equi-
page.

« Matelots 1 aux postes d'appareillage...
Larguez les amarras... » Les commande¬
ments du départ ont retenti, nets, brefs,
dans le silence du quai solitaire. Le long
fuseau d'acier bruni, amarré, au ras de
l'eau, se balanee déjà, libre, presque, de
tous ses liens. L'équipage s'est embarqué.
Sur l'estocade, l'enseigne Alain R..., l'offi¬
cier en second, me -reçoit d'un sourire. H
me présente au commandant du sous-ma¬
rin, le lieutenant de vaisseau G...

« On plonge dans Le cercueil, voulez-
vous ?» et le commandant m'invite à le sui¬
vre. Par l'échelle scellée dans le roc, nous
descendons sur le dos du sous-maria.

« PARE AU DEPART ! »

Autour de la coque, des matelots, sou¬
ples gymnastes, barbotent dans l'eau pourdénouer les dernières amarres. Les pieds
nus des hommes tambourinènt sur tes
caillebotis. Et la manœuvre s'arrête. Ip
sous-marin est paré définitivement pour te
départ. A l'avant, à l'arrière, les gars en
suroît, debout, immobiles^ droits comme
des statues, attendent les ordres. C'est le
silence avant le départ pour l'inconnu. Le®
yeux jettent à l'horizon, du côté de la terre,
un ultime regard. Les yeux sont un peu
tristes...
Mais l'angoisse d'un instant oesse. Voici

les ordres : » Quinze à droite,., en avant
doucement... doucement ... »

Doucement, le sous-marin se décolle, Le
dos de la coque est au niveau même de la
mer. Et sur l'eau calme du port, c'est un
radeau qui glisse.
La barre à zéro, le ohenal est passé. Le

X... reçoit une secousse, roule et tangua.
Nous sommes ®n haute mer. Et la. mer est
dure. Rapidement, je monte aiu-dessus du
kiosque, car les lamas, sans pitié; balaient
le pont. Le pont, au ras de l'eau, s'est éva¬
noui, La vague te recouvre entièrement

Ltermei.
plonger
çseaea-t»
il a faw
sa m%

a PARE A PLONGER ! i)

le .Alpâs m'appelle : « On va
r ejsaï®. ufeesgdwj », M'm-

sm'âri s Bdoiri/, «lu «àpwt Ye&,
d'oa msHteaioxl ho» dè«teMs hé»
ja riA P m ,ji»sa»î ku-

«grtr î.a buiia du î*a&« sffrafa* ftfr *ô-
glissa dans le « cereûfiil ».
Dans le kiosque je retreiure le lisutenant

S» vaisseau G... if ma dtî r. a Restezm

dant la descente. Vous vous rendrez mieux
compte. »
L'officier, par le panneau ouvert dans le

plancher dû kiosque, dégringole en pleine
chambre oentrale.

« Aux postes de plongée ! » commanda-
t-il Sa voix résonne comme du fond d'une
caverne.
Un matelot monte vers moi. Il vient fer¬

mer le capot. Trois tours de vis, ert voilà
close l'ouverture, hermétiquement. Le ma¬
telot, aux gestes précis et silencieux, redes¬
cend, C'est maintenant au tour de l'ensei¬
gne ; il grimpe dans le kiosque, vérifie la
fermeture du capot- Tout va bien. L'offi¬
cier en second, son inspection terminée, dé¬
clare au lieutenant de vaisseau : n Paré à
plonger ! »

« Aux ballasts ! » répond te commandant,
en écho
Un bruit de foudre, d'abord léger, puis

grava de plus en plus, et maintenant énor¬
me, bourdonne, d'uin bout ^l'autre du sous-
marin. Le bâtiment alos devient comme
une immense caisse de résonnance. Toutes
les mystérieuses choses de métal qui s'entre¬
mêlent, d'un bout à l'antre du sous-ma¬
rin : — réservoirs, plaques, cylindres,
tuyaux, roues, cadrans, — aveo ensemble,
vibrent, chantent. C'est l'étrange mélodie
des water-baliasts qui sa remplissent Nous
plongeons.

DANS LE KIOSQUE
Le kiosque est une manière de tourelle
entée sur le dos du sous-marin. C'est un
elvédère clos à la façon d'une cloohe ren¬

versée. En haut, il y a le capot ; en bas, la
trappe, — la porte d'entrée du bâtiment
propremenf 'àit. Un gros tuyau traverse le
kiosque, telle Une cotome : le périscope.
La cloche est percée de hublots. Tandis

que le X... plonge, je colle mon visage con¬
tre l'un die ces hublots.
J'entrevois la mer, la masse énorme de

la mer vient à moi, comme pour engloutir
le kiosque. L'eau, en paquets, frappe le hu¬
blot et l'aveugle. Les choses autour de
moi, s'estompent dans une sinistre pénom¬
bre d'aquarium, une réverbération grise,
qui, choqua seconde, s'obscurcit dàvarite^a
Le kiosque est immergé.
Nous sommes, maintenant, à six mètres

m profondeur. Les hublots ne reflètent plus
que <3a oote. Le- eous-marin ne tangue, ni
se roule plus. A la danse de tout à l'heure
succède te.ealme. ,Le bâtiment est agité seu-
Lament d'une vibration rythmique,' comme
le wagoc mu® rapide. Le bruit de la mer
s'est apaisé. Seul, monte, rythmique aussi,
te rlteiîteiMsat «Sa

fîiçafe 'Ont-
rite1»
««m

C'est la première fois que je plonge. Une
(Dire la suilc en, ^mtnème page.)

appelé fait les gestes qu'il a préparés de- ;
puis longtemps en imagination pour un cas
semblable. Le n chadburn » (1) a transmis
à la machine l'ordre de marcher à toute vi¬
tesse. Mais toute ia vitesse de ce cargo ne
représente pas beaucoup plu» qu'il ne fait
d'ordinaire : en vain le chauffeur a «nié
quelques pelletées de charbon supplémen¬
taires, en vain le mécanicien a ouvert un
pou plus la soupape oui.envoie la, vapeur

* '

|| | un
Son

espoir gérait que le soue-œarin ne fait
e vu. Mai® le sous-marin l'a vra et a mis

le cap dessus. Et sa vitesse est telle qu'illui faudra p®u de minutes "î>our rejoindre
sa proie. La capitaine dû. cargo a compris
que son « tour » e®t venu ; il fait préparer
les embarcations, chaque homme se munit
de sa ceinture de sauvetage et l'on attend.
Minutes tragiques et anxieuees, pendant les¬
quelles les penséfe® se précipitent et montent
les colères impuissante®. Ce bateau, mai¬
son flottante ds chacun, et qui a bravé tant
de mauvais temps, qui a promené pendantni longtemps te® existences errante® con-
fiées à te solidité de sa construction ; oe ba¬
teau qui a pris à la longue un peu des âmesde chacun, il va falloir sans doute l'aban¬
donner. .Le capitaine se demande anxieuse-
ment s'il géra torpillé ou cartonné, s'fl aura
Se temps de sauver son monde, cor la terre
n'est pas très loin et le temps relativement
beau pour de3 embarcations, mais encore
faujt-il avoir le temps d'y embarquer.
Un signal monte au mât dn saus«marîn

bientôt à portée, accompagné d'un coup de
canon dont l'obus ricoche sur l'eau à quel¬
les centaines de mètres sur l'avant du

cargo. Il faut s'drrêter : ce sous-marin est
relativement honnête, il donnera le temps
d'évacuer te navire. Un autre signal « ordre
au capitaine de se rendre à bord du soue-
marin ». On arrête alors le mouvement com¬
mencé de» embarcations. Si l'on n caraee »,
peut-être pourra-t-on s'entendre ; peut-être
le commandant die ca petit navire n'est-il
pas, lui, un barbare. Et le capitaine sent
{'espoir, le déneieuix espoir remonter à son
cœur. II va parler, il défendra son bateau,
il sera éloquent, E convaincra l'ennemi de
se montrer généreux. Avec quelle émotion
il met le pied sur 1e pont du petit navire
gris clair, sur lequel l'ean vient déferler
comme sur le sable d'une plage. Le voici
donc obligé, M capitaine anglais, d'obéir

toi
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ble d'Albion. Mais il faut être calme. Toitt
de suite le eorninandanit du sous-marin se
montre. Cest. un tout jeune homme : l'An¬
glais, habitué pourtant aux homme® de son
pays, qui restent si longtemps jeune® d'ap¬
parence, ne lui donne pas plus de vingt ans,
pourtant il est lieutenant de vaisseau, et
passerelle de navigation aux machines,
c'est ainsi- qu'il se présente. Car il semble,
devant un Anglais, vouloir montrer qu'il
ossède las traditions de 1a marine dans
us tes temps et dans tous les pays, qu'il

connaît le mot de Nelson, le plus grand die®
marins de tous tes temps : « Récoltent that
you must be a seaman, and to be a seaman,
you must be a gentleman. » Le capitaine
allemand veut être un gentleman, et il pré¬
sente aussi son second qui parait encore
lus jeune que lui. Tous deux se montrent
brt courtois ; on allume une cigarette et
l'on e cause », là, debout près du kiosque,
au bruit ronronnant du ventilateur, qui
scande la cadence continue dhrne pompe,
L'Allemand voudrait bien avoir des rensei¬
gnements sur la route des navires et des
convois alliés ; il les demande ingéouement,
ne doutant point que 1e capitaine anglais
puisse les lui fournir. Mais celui-ci ne sait
rien, il a quitté l'Angleterre il y a huit jours
et ses armateurs ne lui ont recommandé au¬
cune route particulière. Il ne sait rien de ce
qui s'est passé depuis son départ.

et Eh bien, commandant, nous sommes
mieux renseignés cpxe vous ; d'abord, il y à
peu de temps que nous avons quitté l'Allema¬
gne, et puis, vous voyez, nous sommes très
perfectionnés ; nous jerevons les nouvellesCous les jours — êt il lui tend le communi¬
qué de Nauffn, — Oui, nous sommes très
bi®n, û ne nous manque que de recevoir de
temps à autre nos courriers, ajou/te-t-il^avee
un sourire un peu mélancolique. Maie ce
n'est pas tout, fait-il, reprenant sa i-aidenr
habitiiele, av»z-vous ds l'argent à boni ?
— Mais, sans doute un peu... — Eh bien,

commandant, vous alW retourner tout de
mit» te nraed-v* eteai que vos papiers, j®

doam Os zatesfteg »fwr raves
vatra «ibaaa Mr&m "riawj-s as-

fi

L'A»®laï» «ut tffl,' ëankîe-cowsf, ïa réeap-
°

&"} Âprëjreîî de tearrimteâoa d'ordsœ (te iô
passeirena 4e nayigqtïRi sus raaîàhm

tioo ecjanwBe & laquelle il né s'attem
pas ne l'avait point préparé à une
sion aussi
en croire ses

jeunes gens <
—■ juètoraote
Scottisb bord.
lui perimt

um !■'
hétiî^itë,
ce bateau qu'l
tamps est ccenia®

ie. vraiment ii ne p&uva:
ci qno ces deux to«a|

auraient pu êtrè s® enfante
a un ®s fiefistenant aux

i, là-bes dan® ies Flandre®
eqsemept. Sûrement, c'est

avec uca anxiété v&
« sot » batessu j
i depuis si ten#

"

die îiH<nènse.
vous êtesmsGsfeu'rs,

|e le sais, voué: ma l'avez mon*

te cap.
utile f

« Voyons, !
mttemen, je ,

■é. II es* arrfcosribîe que vous fassiez ce quia
vous dites. Queiaue ennemis,- les Anglais et
ies Aflemanfs n« sont pas des baribèrès, les»
lois de la guerre vcras pe-imettant de me
tsuror, pourquoi ajouter ca crime inuti
Pourqudi détruire os pavîra ? i»
L'Allemand, pendant cela implique, regaas»

daât fixement !e capitoàne anglais. Sa figuriï
éitait raids©, comme fermée par un effort dq
volonté qu© la. juvénilité <îe ses traite ren¬
dait plut manifeste. Il hésite pendant quel¬
ques secondes avant de répondre, sernbfei!t
nésfeter t une contrainte secrète, et obéir à
quelque consigne supêrioare. Puiis il eut uh
geste d'épaule qui voulait- dire peut-être g
ft Et puis après ? n Et, plus fort© que qa
résoltrcioTi de rester silencieux, son désir dé
s'expliquer, de légitimer ses aptes devant
cet adversaire, dont le
insupportable, S parla-
ordres, malgré sa. volca __

peut-être, ou f-afigue t H
n Tout oe que vous

bal et bon, et croyez-vous
n'avons pus eu le temps
que nous so:

„ is M semb.ki^
parla malgré se»
même ; jehnessé,

r

monsâeùr, es*
que notis

coque d'acier
l'Atlomagna, nous* savons tous ici qu© nom
n'y reviendrons jqmaiB —- S eut une petit,
pause. — Nous avons tous fait notre sncrh
nca, et la serment à notre empemn» le resad

iwus

a

n Oui, ajoutât-il avec une espèce d'achaA.
nemeut, en maistant. sur ses mots et e&
martelant ses paroles pour !«ur donner xmâ
focroe de ocarvictipn supérieure, oui, news
somines de® geottemeu, monsieur, et cela
ne nous empêchera pas de couler votre car¬
gaison et votre navire. C'est parce que nous
sommes des gentlemen que je voue ai ~
pelé à mon bord, pour quq vous ne
siez pas noua accuser par la suite d'à
pillé votre navire. Les marins allemands
sont des hounêtee gens, fit-il avec empor¬
tement, mais ils fbnt la guerre, la seiuêi
guerre que leur permette l'Angleterre Qui»
nous sommes gentlemen, et nous allons-,
après avoir ooulé votre navire, vous laissero.tler dans votre chaloupe aux hasards de
la mer. Ils vous seront favorable® aqjourt(Tirai, car, vous te savez, la côte n'est pas
loin, et, dans quelques! heures peut-être
vous serez en sûreté, tandis que nous re¬
prendrons notre voyage aventureux. El
soyez sûr que nul remords ne viendra trou,
bler notre repos, en pensant à l'acte de
guerre — il appuya sur le mot — que nous
allons commettre. Et même si vous aviez à
bord des centaines de passagers, de ces fenb
mes et de ce® enfante que vos journsuîS
nous reprochent de tuer sans pitié, novê.
vous dirions toujours d© mettre vos chalou¬
pe® h la mer et d'essayer de lee sauver, ca?
nous devons coûter votre navire. S'il avait
test mauvais, votre sort eût été te mêmoj
et nous n'aurions pas plus ftéeité que
nous n'allons hésiter après votre discovshs.
Le salut de l'empire est au-dessus, croveî-: <

le, de vaines préoccupation® d'humanité, e*
nous somme© assez forts, fît-il avec un rirê
qui sonnait faux — nous sommes assez farta
pour porter te pends de vos malédictions.
Qu'importe pour nous la reconnaissance ott
l'amtnème d'un homme comme vous, quand
nous avons dit adieu à tout ce que nous
aimions, à la vie même, enfermés dans la
prison sans issuee que nous nous sommet
donnée. Nous savons, je voue le dis, qué
nous ne sortirons pas de cette Méditerca
née ; le sort le ptes favorable qui noue ofe
fends est celui dont nous ne voufone pag,-
d'êfcre pris pas- un dé vos patrouffieurtà
si emm»nés " prieoBnteï's. Comprenez-vo'îr
donc, monsieur, que les grande principe^
humanitaire® ne peuvent que nous gêner, j'il nous feijiôfit ds ssvoàr que nous sommes
'm « genUesne® », et que nous n'avons doé
besoin du visa. à«s rAcgleterre, que nôn$
qu
d«

bre pce
à i&crè caviguer

vas
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aa granc
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petite angoisse me saisit, un étrange serre¬
raeut intérieure, — impression spontanée
dont aucun raisonnement ne peut me dé¬
tendre Je pâtis, sans doute, car le camman

». a
pretfitère

prend des aspects affolants pour mes yeux
de fiéwëux, pour mon esprit empofçormê
pâr là maladie des profondeurs. Les ca¬
drans qjii bougent me semblent des yems
de monstres, des yeux isolés plantés au

plungéa dressai a donné de bons rê-
tmïÏBtg. Nous femcmtons • en surface, Je
asrâmpé an kiosque prendre une prise cftaÉ?.
Le. malaise léger qui m'accable s'évàucuuit.
ptous sommes maintenant à quelques

aoiisles des eaux allemandes. A partir de
maintenant, nous devons voguer taper
eus. Nous replongeons. Cette fois, c'est
pour de bon. La chanson des water-ballasts
recommence.
Je me cale près du commandant, dan® la

aïambre centrale qui est l'âme du gous-
maria-
La chambre centrale est une pièce car*

'rêe. Au centre, une table ronde de la forme
un dhampigwon ou d'un cabestan : c'est

Je compas gyroseopiqpue. Près du compas,
tC périscope. Le cômpa® est l'entendement
du. sous-marin, le périscope en est le re¬
gard.
Le commandant a enfoncé son visage

dans l'oculaire du périscope. Des deux
mains, il manœuvre la roue de commande
qui fait tourner le truc du périscope."

A droite de l'officier, un panneau chargé
do cadrans, de manettes, de leviers. C'est
ïe panneau des appareils de route, dfoù on
dirige machines, gouvernails, water-baî-
îast. G'est le cÉitre nerveux du bâtiment.
Le panneau de gauche, accroché au flanc

d'une cuve, est aussi ârmé de manettes et
de cadrans. Des tuhes métalliques jaillis
sent de la cuve ét vont au loin transmettre
une force pneumatique. C'est la commandé
des torpilles ; ces tubes aboutissent aux
appareils do lancement, et une pression
sur «ne manette du panneau envoie la mort
à trawèrs la mgr.

Devant chaque panneau, un quartier-
maître veille, attentif aux ordres du cctmt-
rnandiant. Bien que le But de ncttre croi¬
sière ne soit pas le torpillage, le sous-ma¬
rin doit toujours se trouver prêt à l'aven-
turte d'une rencontra fâcheuse. Lé quartier-
maîftre « des tqrpilles » est tout aussi « pa¬
ré aux ordres » que le quartier-maître « de
la routé ».
Nous voguons à quatre mètres en plon¬

gée. Avant die descendre plus .profond vers
l'abîma, on « pèse » le bateau. Les caisses
d'assiette de l'avant et de l'arrière eont
équilibrées grâce à un remplissage étudié
des water-ballasts. Le sous-marin, qui hé¬
sitait à tenir horizontalement, reste main¬
tenant parfaitement droit. Le navire est
« pesé ».
Le commandant se fqurne vers le quar¬

tier-maître de droite : « A quinze mètres »,
dit-il.
Le quartier-maître manœuvre les barres

de plongée, il en suit les inclinaisons sur
un cadran. Le sous-marin augmente de vi¬
tesse. Puis il semble qu'il s'apprête à fon¬
cer tête baissée vers le fond des mers. Quel¬
ques instants et le cercueil relève sa ,pointé.
Il ralentit. Je reprends l'équilibre. Nous
gommés à quinze mètres de plongée.
Nous remontons bientôt à huit mètres.

Dorénavant, nous conserverons cette pro¬
fondeur.
Nous effleurons la limite des eaux alle¬

mandes. Notre mission devient délicate.
« Regardez au périscope », aie prie le

lieutenant de vaisseau.
Dans la Jent'iiîe mystérieuse, j'aperçois

un grand cargo qui Va paisiblement. L'ima¬
ge ressemblé à celle que l'on perçoit dans
une jumelle. Èlle est très nette et les plans

la perspective se découpent précis. Je
isi's la poignée et fais toûmeï l'appareil,
mer, une mer grise, monotone, Se dé¬

robe sur le prisnie. et le Cargo réapparaît.
i'âi fait le tour de l'horizon. Rien sur toute
étendue de là mer, rien que le cargo.
Le -cargo est à un mille peut-être, et se

«lit 1res distinctement. « Mai®, .il vient vers
ious ? » demandai-je à l'officiel: ?
— Non pas, me répond-il ; nous avons

;e cargo par tribord. Il paraît venir ainsi
®ur nous pàrce que, l'oculaire étant immo¬
bile, vous vous trouvez toujours face à
l'image. que Vous examinez. Mais remar¬
quez ce grand cercle gradué fixé là, sur lé
yrnm ftaiu. Le cdnseur de çe cercle indique àfbût momeuit la position de l'image par ràp-
iart â l'axe du sous-marin.

LE MAL SOUS-MARIN

Hélas ! le mal reprend, et, cette fois-ci,
sans discrétion. Lès émanations des accu-
jpulateuâfs et la pression constante me fa-
iigpmt. .le me sens flasque ; mes artères
bEcHeht la charge. « Couchez-vous, ça pas-
|éra ». Èt le commandant me montre sa
i'ouchétte.
Je m'affale sur l'une des couchettes de

îa cabine des officiers. Les panneaux en-
ïr'auveris me laissent voir : d'un côté, lè
fhste central, «de l'autre côté, l'arrière du
pous-m«rin.
J'ai la fièvre. Une sensation bigarre et

désagréable s'empare dè moi. Il me semble

fie je suis sans os, sans mucles, moupimp. les étranges monstres informes qui
lisent au fond des eaux, anéantis par la
%midable-pressionj marine. Un pénible de-
bi-sommeir me précipite dans uiné caval¬
cade- d'imams hallucinatoires.
Par le panneau entr'ouvert, je regarde

..pachinaletnent, l'arrière du bâtiment : un
'

ng coulqjr d'acier Chargé de machines
àntastiques çjhi se profilent sous la lueur

do des lampe® " '
ihées au piatond <

dés ïési

_ serpente,
À travers l'hallucinant mélange de ceei

découpures d'acier, des hommes manœu¬
vrent. Leur silence, la souplesse précise de
leurs gestes s'accorde admirablement avec
l'ambiance mécanique. Et ils m'apparais¬
sent comme des hommes-machines, animés,
eux aussi, par la dynamo dont le rythmé
implacable perce comme une vrille mon
oreille malade.

Après un court sommeil, ma tête pèse
moins, mes artères sont raisonnables. Je
m® relève un peu chancelant, je passe
dans lh chambre centrale.

ALERTE SOUS LES EAUX

Il y a quelque chose de grave : les offi¬
ciers, les quàrtièrs-mattres sont immobiles,
anxieux.
Un matelot casqué du microphone écoute,

très attentif. Vers lui, je commandant pen¬
ché son visage. Et l'homme fait des signes.
Le dialogue muet est angoissé. Le sous-
marin est immobile sous les eaux.

Qu'y a-t-il 1 Le second m'apprend :
— Nous sommes en pleine zone alleman

de. Pour passer absolument invisibles, nous
naviguons en aveugles, périscope baissé,
Ôr, un bruit insolite se révèle au micro¬
phone. Pour mieux saièir, on a arrêté l'hé¬
lice. Le bruit est d'un gros bateau en mar¬
che. Ce doit être un gros sous-marin alle¬
mand naviguant en plongée ; car, il y a
cinq minutes, nous avons levé le périscope :
la mer était déserte. Peut-être vient-il sur
nous, sans le savoir..*
Je frissonne à la pensée d'un abordage

terrible entre ces deux aveuglés, 6e préci¬
pitant l'ùû sur l'autre,, sous la mer...
Tout de môme, il faut absolument jeter

un regard. Le bruit faiblit un tout petit
•peu. Sans doute, Je bateau s'éloigne. On
peut risquer un coup d'oeil au-dessus de la
mer.
Le commandant fait relever le périscope.

Il lève la main vers la gauche. Le quar¬
tier-maître du panAéau des torpilles a com¬
pris. Tôut déjà est prêt de ce côté s'il
fàut user du torpillage.
Le périscope est levé. Le visage du com¬

mandant se radoucit. Il m'invite à regar¬
der : l'oculaire reflète la silhouette d'un
submersible allemand naviguant en sur¬
face. Le périscope est rabaissé.

—■ Nous avons pu voir sans être vu»
Au microphone, j'écoute le bruit toujours

plus faible des hélices du sous-mariii qui
disparaît. Puis, plus rien bientôt qu'un
très sourd murmure indéfini : le murmure
de la mer.
Séi s'é o o a i '■ ï «r«~irVTï v «

Notre croisière de reconnaissance s'est
admirablement terminée. Il fait nuit. Nous
sommes encore dans les eaux allemandes.
Mais nous naviguons en surface, feux
éteints..»
Au petit jour, nous serons dans les eaux

françaises.
„TOGeorges LE H®.

Le® Revue®

— Dans la Grande Revirê, M. Sugagneur, an¬
cien ifctostoe» montre les progrès que la guer¬
re apportera ià la démocratie

ne
vice „ _ .

tous les pays, auront amené la lutte la plus
e'troee, la plus douloureuse, la plus ruineuse,
pane© que personne, dans chaque pays, n'en
évite tes horreurs. Nous jugions des eonséquen-
éès de la guerre par tes guerres précédentes,
auxquelles ne prehatent part qu'une partie in¬
fime de là population. De ce® sortes d'entrepri¬
ses, terminées par la victoire, pouvaient résul¬
ter dés profits divers '• gloire, annexions ..terri-
{prialies, indemnité, suprématie politique, supé¬
rieurs aux dépenses en argent, en hommes, en
éouffrances consentie® pour les obtenir. Las
'owamements victorieux ètt tiraient une auto¬
rité plus .grande, un prestige plus éditant».

<t En ce eenS, la guerre était favorable au
prjncij» d'antprito.
i Dè la guerre actuelle, si différente des au¬

tres, la démocratie sortira plus puissante, plus
avare dè son autorité âbtoîue : cite sera ame-

mplète des droita

Dans l'Information Universel\et
Marguerite poussé m o)
seaux 1

M, 'Vic-tor
: des vais-

iôn,
16 Va]

neaux, est 'ein

jusqu a la
Valr*vèsvHnn&tgleterre, n'espè
Sfever, rapMettu
tonnes. Et nôu

aux demières statistiques pos.
jaugeant un, million do ton-

aio de construire 132 vapeurs dè
lâ.ûoû tonneaux. L'Italie, die son
louable éfrorfc et il n'est point

;giqiîé, gui, traitant avec l'An-
ière voir sa flotte marchande s'é-
aent, de 170.000 à 1 millions de

tànûés. Et nous ? Nous sommes' à peine parve¬
nus à remplacèr, unité par unité, celles que per¬
dait notre flotte marchande, déjà si pauvre. Nous
avons moins de bateaux qu'avant, et ceux qui
survivront à la guerre seront fatigués, fati¬
gués... Or;, non seulement nous tommes dans
'iimpossibilite de construire, mais, même, lés
lies manguant pour achever lés navires en

tl est rendu compte dè tous les ouvra¬
ges dont MM. les éditeurs veulent bien
faire parvenir deux exemplaires è la
rédaction du Bonnet Bouge,

Les Planches

Ainsi que nous le disions avant-hier, dans
peu de fours, l'Opéra fera représenter Pro-
scéthée, la tragédie lyrique de Jean Lorrain
et de M. A. Ferdinand Eerold, partition
musicale de Gabriel Frnré.
M Emile Fabre, administrateur de la Co¬

médie-Française, a bien voulu autoriser ex¬
ceptionnellement les artistes de la maison
dè Molière à. participer à ces spectacles.
On sait que cette représentation de Pro-

aaéthée sur la scène de l'Opéra constituera
& divers égards une véritable « première »

tuteur ayant tenu 'à donner à la partietrumentale de son œuvre une plus gran-
ampleur et y ayant apporté des. chan-
n&nvs nombreux.

WVWi

Vôïci là distribution de la nouvelle pièce
» quatre actes, de M. Paul Géraldy, lès
|»'oces d'Argent, qui doit être représentée
t-our la première fois, le 4 mai prochain, â
la Gomédie-Françdise :
MM. Léon Bernard, Hamelin ; René Ro-

Cher, Max ; Maurice Varny, Henri ; Mmes
tjerthe Cerny, Marraine ; Lherbay, T 6on-
fjne ; Valpreux, Suzanne ; Bretty, Anna -,
SJuguette Ûuflos, Jeanne ; Emiliéane Dnx,
|îme Hameîir • MM. Chaize, Marcel DU-ifpii
fîtes;ffiSne ; Mme Roussel.
L'auteur, M. Paui Géraldy, sut depuis

$çmgtemps, se concilier l'amitié d'un (filtre
-poète, Her-rli Bataillé.
Est-ce l'auteur de l'Amazone qui poussa,

son protégé à aborder le théâtre ?
Tou\ours est-il que si le succès des Noces

met à c§lui de Toi qt Moi ou
■ preMer, i&lume, .UéS ï>|tites

(Ames, c'ast une longue suite de représen¬
tations qu'inaugurera la Comédie-Française
Je 4 mai prochain.
fit ipuera-t-an ensuite, sur une autre scè¬

ne, une piécette de vers La Comédie des
Familles que M. Paul Géraldy crut long¬
temps. devoir être représentés à FOdéon.
M. Antoine l'avait acceptée. M. Antoine a

quitté l'Odéonie. Et la Comédie des Famille®
attend toujours son tour,

MWW

Lamarck-Cinéma, un véritable bijou, di¬
gne des Montmartrois, ouvrira demain sa¬
medi ses portes au public. Situé & l'angle
des rues tamarek et Duhesme, ce sera le
erendes-vçus des familles. Tout y est par¬
tait : Salle, programme, projection, orches¬
tre. Nul doute que ce soit un gros succès.
Soirée à 8 h. 30, matinée dimanchês. et jeu¬
dis, A 2 h. 80.

Notre confrère, l'Epicerie Française, que
tourmentent l$s questions d'aiimentatm,
s'intéresse également à la corporation ar¬
tistique.
Dans son dernier numéro, it écrit sotte

une ferme humoristique que
h Pour distraire les clients faisant queue

pour avoir du sucre, nous proposons que
les grandes épiceries engagent des artis¬
tes : Potin aurait Dranem, Damoy affiche-
rait un tourlourou genre Polin. gt tout en
distrayant lès ménagères, on remédierait
ainsi au chômage dont souffrent les artistes
(lyriques par ces temps dè restrictions théâ¬
trales. »
Voilà unè idée louqblè.
Attendons-nous à lire prochainement queIM. Y..., le chanteur bien connu, vient de

contracter m engagement au n Grand Con¬vié », le célèbre- magasin été primeurs de la
fjie dè Ràvroy.

il y a environ soixanistfix candidats ttfj
fautml directorial m thêsm â'e îà butté.

TFOUS JLI3S SPORTS

lie Dimanche Sportif
CTGLïSMB

Le mdtcH dè la piste contre la route.-*
R est dit que cette année nous n'irons pas
èu Rare des Princes pendant le mois d.'avril.
La direction du Parc des Princes, vraiment
sondeuse de la température fraîche qui rè¬
gne actuellement et l'hésitation pour elle de
faire assister le public à une réunion en
pledto air par un froid encore trop vif, lui
fait prendre la décision de faire encore la
réunion au Vélodrome d'Hiver. Le program¬
me O» sera pas changé et nous y verrons
aux prises Deruyter, Henri Pétissier, Mar¬
cel Berthet et enfin Bobby Walthour. 20
équipes, die tandems entraîneront les quatre
concurrents. Au programme également la
journée des> matches à quatre; Henri Martin,
Van den Hove, Siméonie et Poumons ; et
le prix des Comingmen : Chassot, Ebrard,
Chéret et le Belge Verkeyn ; les motocyclis¬
tes lés plus réputés : Baudelocque (dont ce
sèra la rentrée), Nasos, Girard et Da/villy
entraîneront dans cette épreuve. Trois au¬
tres courses avec 40 coureurs complètent
oe programme intéressant.
Paris-Fontainebleau et retour. — L'Union

Vélocipédsqua Parisienne fera disputer, de¬
main, cette importante épreuve routière.
Le parcours est d'environ 120 kilomètres'

eit comprend les localités suivantes : Ozoàr-
La Ferrière, Coubert, Soi.gnolies', Lissy et
Meta. v
De nombreux prix récompenseront les

concurrents placés.

FOOTBALL-ASSOCIATION

Coupe Interfédérale. — Demain, à 2 heu¬
res et demie, rue Olivier-de-Serres, 88, se
disputera la finale parisienne de la Coupe.
Les deux compétiteurs seront tes deux
teams les plus importants de Paris : l'A.
S. Française et le C. A. Société Générale.
On peut dire que le match de demain sera

un des pitas beaux disputés cette saison.
Les deux clubs, qui se sont déjà rencontrés
plusieurs fois, triomphant à tour de rôlie;
vont jouer en cette occasion une véritable
belle.
Aussi les équipes ont-elles été composées

des méditeurs joueurs connus et disponibles.
La lutte comme on peut s'en douter sera

particulièrement passionnante.
Matches divers. — Le Gail ta Club rencon¬

trera à nouveau l'équipe de l'Army Ordonn¬
es Corps contre laquelle elle succomba voi¬
ci quoique temps.

Ce n'est pas sans être préalablement pré¬
parés que les n Coqs » ont demandé leur
revanche. Demain, ils viendront sur le ter¬
rain en pleine forme. Cela leur suffira-t41
pour avoir raison des redoutables tom-
mies.

— L'U. A. de Montmartre matchera à
Villemomble le Raincy Sports. La rencon¬
tre entre ces deux clubs ne manquera cer¬
tainement pas d'intérêt,
térêt.

— Encore une revanche.
A 8 heures 30, à Bagatelle, seront aux pri¬

ses l'équipe du Paris Star et celle de l'Army
Service Corps.
Lors de leur première rencontre le Paris

Star triompha de ses adversaires par 4 buts
à 0. On peut compter que cette fois-ci les
tommies mieux entraînés offriront une plus
grande résistance si toutefois ils ne triom¬
phent pas. *

Continuant la suite de ses grands matchs,
le icercle athlétique de Paris rencontrera
demain, sur l'excellent giround dè Gharem-
tomneau, la formidable équipe du Brtetish
Avianition Football Club, à 3 heures 30, 50,
avenue Gambetta.
Contre les internationaux anglais, las dia¬

bles -rouges parisiens aligneront leurs plus
fortes équipes où brilleront les Bretille V-i-
rano, Danger, Barilet, Sarto, Poulain, et
les débuts à Paris du fameux Weniger, cên-
tcr half dè Saint-Raphaël.
Que feront les scientifiques tommies Con¬

tre l'è's fougueux diables rouges ?
Tramways Louvres-Qré'fieil.Descendre ru®

du Moulin d'Enfer.
A. Bontemps.

CONVOCATIONS SPORTIVES

Liberty Athlétic Club. — _ _

heures, Vélodrome d'Hiver, rue Néèaton ;
entraînement. ■— Foot-Baifeurs, line équipe
à 14 heures, au terrain, pour matohar le S.
A. J. première.
Tous les sociétaires, à 14 heure©, à Ghatru

pigny, courses entraînement

Le Bonnet Rouge publie
tsaa les loura

lM convocations et les communiqués des groupe¬
ments sportifs

tons tes samodié
les programmes du < Dimanche sportif t

touo Ieo dimanches
los premiers résultats des épreuves sportives

loua Isa tondis
Us résultats complets des épreuves de la veille

PETITES AIIOICES
Les offres et demandes d'emplois sont insérées

gratuitement

DEMANDES D'EMPLOIS

DAME 50 ans, forle, alerte, ànslr., bah. au coin.,
éeriv. et chilfr. vite, dés. empl. de eonf. dans mais.

gros, détail, usine ou adrnm. Bonnes réf. Ecr. Mmeorvaisier, 11, rue des Oualre-Fils, Paris.
JEUNE homme amputé jambe, 30 ans, désiré em-

ploi bureao, compt. ou caisse (15 ans réf.). Paris ou
banUeue. Eer. Henri Bodiiïi, 88, rue de Maubeuge.
DAME prés, bien, dem. emploi ou place chez pers.• seule, Paris ou provinc-j. Ecr. Housset, 25, ruaSchomer.

Mb liiiii
Extermination des microbes

des Voies urînairës

Les affections les plus graves et les plus redoutables des
voies urinaires telles que :
Jes brûlures du cangl, la goutte matinal», la cystite\ Vurélrite,
les écoulements, les rétrécissements, la prostatite, la vaginite,
la salpingite, les pertes blanches, les urines troubles, puru¬
lentes, glaireuses, la blemorrhagie, la gravelle, etc., etc.,
sont, désormais, grâce à la nouvelle et précieuse découverte
des PILULES BLENEAU» radicalement et
rapidement guéries.
Dans l'intérêt des malades, nous nous empressons d'ajouter

que ce nouveau spécifique ne rappelle en rien ce qui a été fait
avant lui pour la cure des maladies énoncées ci-dessus,
En effet, tous les remèdes connus «t préconisés jusqu'à

ce four, contre ce genre d'affections, ne sont que de faibles
palliatifs en comparaison des PILULES BLENEAU.
Détail à retenir : avec l'usage du puissant exter¬

minateur des microbes des voies urinaires, c'est la
suppression totale de toutes les interventions par
le canal de l'urètre ainsi que de toutes les opéra¬
tions chirurgicales.
Avec l'emploi rationnel dés PILULES BLENEAU,

le malade se soigne absolument seul et sans courir aucun
danger-
Par conséquent, hommes, femmes, jeunes gens et vieil¬

lards, pas d'hésitations; faîtes usagé des PILULES
BLEKIËAU, moyennant quoi vous aurez des reins sou¬
ples et solides, des organes toujours puissants et vigoureux.

Lss PIAULES BLENEAU sé troisvsitt dans toutes les bannes PJi&waacîes m
prix dé 6 fr. îe flacon Vente en gros et au détail : Laboratoire Beauclair* 3t, rue
Saint-Denis, Paris. Envoi &aac& eôntre feandât^posté de

fétiriiée France, demande articles, commissions. Ecrira
afjjeneé. g. GailUmne, 15, r. St-L6ais-Philipp», paris
JEUNE FILLE ayant brev. élém., eoaa. comptabi¬lité et dact-, désirerait 1 <ra 2 h. écrit, ou machine

après 18 h. Çcr. O. L-, bureaux du Bonnet Rouge,
14, tes Drouet.

OFFRES D'EMPLOIS
ON DEMANDE coutelier, 19 (t. par jour. Estival,43, rue Rambiite.au. *
FEMME de mén. est de. , pr hnr., 2 h. S fois pat

sem. Se prés. 47, Bd St-Michel, de 9 A 10 b.
ON DEM. dame p. cotnm. — Homme ou dame p. re*prés. — Chauffeur homme ou dame pour llvr. peLvoit. Lonradour, cou!., 61, rue 5tonsieur-le-Priûce.
ON DEMANDE tm îrpo, minerviste très capableImprimerie Kàham, 68, rue Lafayette, Parie.'

COURRIER DE LA TRANCHEE

MARRAINE, venez à mon secours, le cafard me
haute. Vile des lettres poiîr le chasser Maurice Le
bUtqa, 8* infant., 3S* Cio. Ecr. réâ. du Bonnet Rouge
UN AMI du Bannit demande à leôtriCe de l'adop-

ter pour filleul, attend lettre impatiemment. M. Bar
don, 103* inf., 2* Cio. Ecr. Réd. du Bonnet Bouge.
BIEN que ceîa semble impossible, je n'ai pas encorede qj«rr., vile, secoarez-moi. Maurice Jadot, 228* inf ,

16e Çje. Réd. do Bonnet Bouge.
AU FRONT depuis premier jOur et ne recevant let¬

tres de perts., j'espère que geut- m&rr. viendra dissiper
mon ennui. Cohen René, 217° Inf. Ecr. Bonnet Bouge
CAP. BELGE Serait bapreUï do correspondre avec

merraine. Boltiot Eug., 59® Inf., Cie C. 58. Réd. du
Bonnet Bouge.
PÔILU aet. perm, voud. marr-, afin de répartirau front avec courage. Ecr- buir du Bonnet Bouge.
QUATRE poilus, classe 17, sans ressources, dem

marraines pour reiop. fam. restée dans rég. envahie-
Jean, Marcel, Alfred, Paul. Adr.tettres à Paul Dupuis,rédaction du Bonnet Bouge.
PRIS, de guerre, sans fâm., ser. heur, d'avoir marr.

Léon Burton, 164" inf., 4* groupe. Ecr. rédaction duBonnet BSuge.
JEUNE MARIN voudr. cpmme ses camarades plus

hepr. qae lui avoir jeune et gent. marr. Robert Le
Meleil, à bord Eigar-Quinet. Rédaction du Bonne!
Bouge.
LII,LOIS ûîe»ùis 18 méis au Iront, sans marr., at-

tend impat. celle qui le choisira pour filleul. Marcel
Depnyter, 233', 21' Cie. Rédaction do Bonnét Bouge.
BIEN SEUL, j'aim. avoir jeune marr. dont lettres

afi. Viendraient chasser mélancolie. Oscar Mignot,
167*, Ira Cie. Rédaction Bonnet Bouge.
VOL veut lui aussi avilir ea marraine da guerre;

lui écrire bien vile. Ch. MUtonr, 3® eol., 26* Cîa
Ecr. Rédaction du Bonnet Bouge.
TROIS eapôraox, au front depuis début, 9omt en-

certt aans marraines, imp. que cette situation Se
prolonge. Vite éerivez !! Fernand, Raool, Henri,
Env lettres Henri Lhuilliér, rédaction du Bonne!
Bouge.
SANS notiv. de sa fam., jeune Belge serait heur

corr. avec jeune et cent. marr. Allain François, C
48, 63' balt., A. B. Rédaction du Bonnet Bouge,
JEUNE poilu, prisonnier de guerre, supplie marr.

lui eut. lettres douces et réconfortantes. Ecr. Ja-
vouhet, au Bonne! Rouge.

DIVERS

UNE REFUGIEE de Reims, mère de sept enfanta
dont l'un, âgé de deux ans, a dû êlre plâtré pour un
an, serait reconnaissante à qui pourrait lui procurer
eoit une voiture, soit une chaise-longue, lui permet¬
tant de sortir son enfant.

Faits divers financiers

Automobiles Brasier. — Ainsi qtfs nous
l'avions annoncé, l'Assemblée â voté un di¬
vidende de 12 fr. 50 par action et de 3 fr. 70
par pair! Le carnet de commandes est bien
garni et la Société vient d-e traiter un gros,
marohé d'une Vingtaine de millions dont
l'effet se fera sentir jusqu'à fin mars 1918.
Engrais ét produits chimiques de l'Est.

— L'Assemblée générale a eu lieu lé 4 avril.

Ge qu'un trouve
DANS v

«MIVM

Histoire d'un Louis d'Or... et d'un
Terrible engin;

Le Rêve des Bons Messieurs de
i* « Action Française e ;

Les Pandiffamateurs et l'Union
Sacrée ;

Le Dégorgement de l'égout. Chapitre
emprunté — titre en moins — â
F « Action Française s j

Ceux qui trahissent;
Leur « <3oup de force a;
Ceux qu» font assassiner ;

quelques autres cSosss que tes
Tfântbfkains trouveront plaisir à lire.

SA»

e Le® !%8Èragtafô dé la Patrie » ~-
ofie forte mmhvzre de 64 pages
— est ® veate au service de H-
brafete da Bonnet muge. 14^ rue
Moctoasstea. L'eœoiaçlaire : 25
èâa^méé. Le cent : vingt francs.

Les comptes do l'exercice 1916 accusent un
bénéfice net de 46.587 francs. Le dividende
a été fixé à 5 francs par aefion et le Conseil
a été autorisé, à titre extraordinaire, à
émettre 5.000 actions nouvelles.

Banque privée Lyon-Marseille. — Les
comptes de l'exercice 1916 accusent un bé¬
néfice net de 3.830.000 francs, contre 1 mil¬
lion 502.061 franes en 1915. Le bénéfice dis¬
ponible, joint au report des années anté¬
rieures, se monte à 7.410.000 francs. De mê¬
me que pour les deux exercices précédente,
il ne sera distribué aucun dividende.

Société commerciale du Caoutchouc. —

Cette Société a réalisé, en 1916, un bénéfice
net de 448.842 francs, contre 306.134 francs
en 1915. En présence de cet accroissement
de profits, on annonce que le Conseil d'ad¬
ministration proposerait à la prochaine as¬
semblée des actionnaires die répartir un di¬
vidende de 10 à 13 francs par aotioo, alors
qiue pour 1915 il n'avait été effectué aucune
d/istnbution.

Etablissements Bognier et Burnet. — La
bénéfice d® l'exercice 1916 atteint 619.840 '
francs, au lieu de 530.962 francs en 1915.
Avec le report -antérieur, 1e solde disponible
est de 695. Ô34 francs. Une somme globale de
353.492 francs est affectée au fonds de ré¬
serve ou d'amortissements. Le dividende de jf
15 francs par action, au lieu de 10 francq
l'année dernière, absorbe 210.000 francs.
De l'avis général, le retour de la paix n'af¬

fectera pas défavorablement la consomma¬
tion, en raison de la pénurie d'huile et de
ses sous-produits qui se fait sentir dans les
empires centraux et le fait que la réfection
des puits roumains nécessitera plusieurs
années de travail.

Société minière et métallurgique de Pe-
narroya. — On annonoe que te dividende
qui sera proposé à l'assemblée du 21 moi
sera de 90 fr. par action, contre 70 fr. pré¬
cédemment.

BicYCLETTETRANCE*
Caciro tube acior étiré, guidon
anglais double frein, roue libre,

jantes 4/2 nickel.
Prix : 315 tr. SO

Catalogue Cycles et Accessoires
Jranco sur demande.

L'flUTOMOTION, 29. rue Salneuva

Ariette desMayons
Le Roman de îa 'ferre : C'est le 4

roman qu'il fallait écrire. Notre sol, trop long¬
temps déserté, réclame les soins de ses fils.
Paysans, cultivez-le; ne l'abandonnez pas pour
les villes! Le poète Jean Aicard plaide chaleu¬
reusement cette cause, non pas d'une façon
sévère et abstraite, mais en l'encadrant dans
les péripéties d'une délicieuse histoire d'amour,
tout imprégnée des parfums de la Provence.
Ariette des Mayons commence à paraître

aujourd'hui dans LES ANNALES.

GARAGE GUgRSÂNT
| 34, meGuersant - Tél. ; Wagrana 97.27

Atelier âe Réparation»
| Grand choix de .voitures neuves et d'occasion ]

Agence exclusive
des Automobiles américaine• |

GRANT SIX

ACHAT - ÉCHANGE

Les Etablissements"
Jamet»Buffereau flOEt Iag
smeiss: organisés poux* voua apprendpQ
sur place ou par correspondance:
Comptabilité, Sténo-Dactylo, etc.96, Bue deRivoli,Paria.- Programme gratuit.

BnprtC5nTffirlHancf^j,FeT]M^seiU8l,5iS

DEPURATIF
- INTENSE lia S®

&OP3 TOXIQUE

î a —^SSrtBei?fe . V&mianine jugule| -, rue Vafsnefenaes. —Pârisr; l'avarie et en ein~1 Là Ôacon fc° ii fr. pêche fouies les
Lbrochure sur demande manifestations*

LiPincni
Lâ Virilité sans cesse rénovés

PAR LES

PILULES SANYS
(Voir demain aux annonces)

Chacun, g des titres divers, espère en Ut
'décision du Conseil municipal, jusqu'à Mme
Marguerite Carré gui, sous le nom de M.
Georges Ricou, pdstule au titre de directri¬
ce de cette scène subventionnée par te ville.
En attendant juin prochain, où probable¬

ment une solution interviendra, M. Biarâ
dirige intérimairement la Gaîté Lyrique.Il y monte des opérettes connues. La
semaine dernière, c'était Le Grand Mosol et
Si- J'étais Roi.
M. Charbonnel, rex-directeur, devrait

bien y venir faire un tour, quand ce serait
seulement pour se rendre à l'évidence qu'un
spectacle, artistiquement monté, a toujours
la faveur du public, môme, au square des
Arts et Métiers.
Ét cette direction intérimaire de M. Biard

équivaut ô une candidature. Une réalisation
ne Vaut-elle pas mieux que des promesses ?

www

§8 Charrette Anglaise, te comédie de. Georges Berr et Louis Verneuil, qui
fit une tant heureuse carrière au Gymnase,
continue à être jouée à Paris, en même
temps qu'on l'applaudit en province.
Actuellement, le théâtre Cluny l'inscrit

à son programme et cette suite de repré¬
sentations, met en lumière une jeune comé¬dienne, Mlle Yvonne Daumont.

Dans le rôle de Germaine, créé par MlleJane Danjou, elle montre des qualités d'in¬
génuité, de comique et d'émotion prenante.
Nous croyons savoir que son interpréta,

i(ip» l'a fait remarquer d'un directeur et quebientôt, Mlle Yvonne Daumont aura un rôle
'i sa Mim dans un théâtre proche des bou.
ïevardi.

toire, L'ami Fritz.
ODEON. — 7 h- 45, L'Aventurier.
TRIANON-LYRIQUE. - 8 h., Le grand Magot.
PORTE-SAINT-MARTIN. ï h. 45, La Jeûnent

de Louis XIV (Huguenet, Moreno, L. Gauthier).

CE SOIR

Théâtres
7 If. 3D, Messidor.
iîUUK. -r- -7 h. 30-, Louise'.
ÏAÏS'OAISE. — 7 b. 45, Peur, l» Vit-

NOUVEL-AMBIGU. — 8 h. 30, lili (Albert Bras-
seur, Jane Pierly).

GAITE, - Relâche.
VARIÉTÉS- — 8 h. 15, Un Coup de téléphone.
THEATRE SARAH-BESNHARDT. - 8 h-, Le*tiouveaux Riches.
THEATRE ANTOINE. — 8 h., Monsieur Beoerley.
ATHENEE- — 8 h. 15, La Dame du Cinéma.
SCALA. — S h., Le Billet de Logement.
GHATELET. — 8 h-, Diefr, roi des chien* poli.

Cîë'FÉ.
GYMNASE, — 8 h, 40, La Volonté de l'Homme.
REJANE. — Relâché.
Pr4BAIS-BOYAL. — 8 b. M, Madame et ton tilleul.EDOUARD VII. — 8 b. 15, Le Dérivatif.
BOUFFES-PARISIENS. - 8 h. 15, Le NouveauScandale de Monte-Carlo.
GGRAND-GUIGNOL. — 8 b. 88, Le» Nuif* duBarnpion-Club ; UVti Réveillon au Père-Lankaise.DEJAZET. - 8 b., Là Puce à l'oreille:
THEATRE MIGHEL. — 8 h. 43, Carminetta.
THEATRE CAÙMARTIN. - 8 h. 39, Gaspard ÛPans, revue.
CAPUCINES. — 8 h. 80. Où eampe-t-on f rcvneCLUNY. - 8 h. 30, La Charrette tuiglaite.
APOLLO. - 8 h La Fianeée du Lieutenant.ALBERT 1er. — 8 h. 15, Les Grands Jours
IMPERIAL. - 8 h. 30, A la Papa, révae.

Masic-Halls « Concerts - Cabarets
FOLIES-BERGERE. — 8 h. 30, La Revue des Folies.BErgère.

MAYOL CHANTE CHEZ LUI, TOUS LES SOIRS.
OLYMPIA. — 8 h. 30, Music-hall.

riceV^ O. ~ 8 b. 39, Que Suzanne n'en saeh»
BA-TA-CLAN. ~ 8 h- 80, La Revue des Bobards

pGAITE R°CaECHOUART. - g h. Sof cônW*.
NOUVEAU-CIRQUE. 8 h. 30, Attractions ; l*Ciowa Antonio.
CIGALE. — 8 h. 30, T'as des virions, revue.CASINO DE PARIS — 8 b. 39, Mufic-Hafl.Concert senga. " • — - -
LITTLE-PALACE.

ctlis

8 h. 30, Concert.
9 b„ La Bevué sans Chi<

EUROPEEN (téj Mai-cadet 13-SS). g b. 39 'Mojiîéhu?, Carmen Vildèz, Hy-cdly, Siaufeis Bsrg'r,

Myriarac, Lfie Cbeçifi», Clélia Robert, Dormoy, etc.,
•te. (Fauteuils : 1 S:).
eHATBAV D'EAtJ. — 8 h. 80, Concert.
CHEZ JEAN PEHEV (La Sirèn»). - 3 b. 80 et
b. 19, Revue et Concert.
PIE QUI CHANTE. — 8 h. 30, Les Chansonniers

et 1917 f — Oui, revue.
CADET-ROUSSELLE. — 8 h. 30, La Caissière.
NOCTAMBULES. — 8 b. 80, Les Chansonnier*.
LE PERCHOIR. — 8 h. 39, La Revue du Pinard.
lOÛLIN DE LA CHANSON. - 8 h. 30, Tu ri-saules le Barbelé, revup.
LA CHA'tMIERE. -s- 8 b. 30, Les Chansonniers et

Bougri de Bougra, revue.
ALHAMBRA. — 8 E SB, Attraction».
ARTS, - 8 h. 30, L'Aventure.

Cinémas
VAUDEVILLE, w Chrislus avec orchestra et grand

ergue. — Tous les jours, matinées b 2 b. 15 et 4 t. 13
Soirée à 8 h. 30 samedi ét dimanche. Séances perma¬
nentes de B b- 15 A 11 heures.

SVUJOO); pour épouser Qaby (Gaby Msrlas); .Us de la guerre (Reims, Soissons), etc., été.;.

Courrier des spectacles
PORTB-SArVT.MARTDÏ. - Au Ofura de la eu,

parbe pièce d AIasandre Damas, La Jeunesse de
Louis XIV, le publie est intéressé non seulement par
I» brillante époque qu'elle évoque, par les person¬
nages historiques qu'elle met «a scène, «ais encore
fir .l'intrigue captivante qui d'y développe et les
incidents dramatiéfues qui s'y déroulent. M. Hugue¬
net, en Mazarin ; Mme Moreno, en Anna d'Aulri-

plèteroent. Lili est une opérette pleine de gaîté «de charme ; elle est merveilleusement interprété!
pa)r cette troupe comique incomparable : Alber
Br'assetir, Jane Pierly, Numès et Gaston Duboso.

IW

BcHoat jouera au Concert Msrjal, 127, avenue
de Çwrtip, samedi 28, o'i anche 29 matinée et soirée"

80 avril. L'Intransigeant, comédie-bouffe de L
. awea MHe Paule Morly comme interprète
OOtœart : Jesa Flop et 15 artistes.

terii êC

»,

MAYÔL GH^NTE.i» Chez lui ions les soirs.
MAYOL CHANTE... ses nouvelles créations
MAYOL CHANTE... derniènep représentations
MAYOL SUANTE,*. demain dernière matiQéeo

ti fêles.

THEATRE ANTOINJS — La. direction bous pri#
SrtrtArtd'AV' fïvîft ÉqrtYfvAsVt-À CtjboptA rW vtfvA.a»/4'e»vsi<«flrwar. ^te

toerwéâi én

%vt

IfOWEIiAMBtta Las -famfftes «è cé'sïënl
p"as d'efiîuer ^u SIotiVet-Aoïbigu, .ieureiaçs, qu'ellessort as trquVef Sa spktacja art tes diTSfîît .éQra-

GENERAL PERGIN

La Guette
et ï&mée

de demiii
Un Volume: 1.50
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Marcel RIVIERE, éditeur, PARIS

Le jirant : Léo* Bteri*.
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